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AVERTISSEMENT 


Chaque  jour  davantage,  se  manifeste  tle 
toutes  parts  le  désir  d'entendre  traiter  les 
grandes  questions  chrétiennes  avec  une  sé- 
rieuse loyauté,  sans  parti  pris  d'affirmation 
officielle  ou  sectaire,  de  négation  hostile  ou 
de  passion  irréligieuse. 

Forcé  de  renoncer  à  la  prédication  dans 
l'Église  de  Paris  et  n'ayant  pu  obtenir,  il  y  a 
deux  ans,  de  l'autorité  civile,  la  liberté  de  don- 
ner des  conférences  publiques  sur  l'histoire  de 
l'Église  au  temps  des  apôtres,  je  me  suis  cepen- 
dant entendu  reprocher  plusieurs  fois  le  si- 
lence où  j'étais  réduit  ;  on  m'accusait  de  ne  pas 


II  AYERTISSEMENT. 

user  assez  complètement  des  moyens  d'action 
dont  je  pouvais  disposer.  J'ai  à  cœur  de  ne  pas 
mériter  ce  blâme.  Habitué  depuis  sept  années 
à  réunir  une  fois  par  an  mes  catéchumènes  de 
divers  âges,  j'ai  multiplié  cet  hiver  le  nombre 
de  nos  entretiens  publics  et  réuni  cinq  fois, 
avec  mes  anciens  élèves  dont  le  nombre  est 
d'environ  six  cents,  leurs  familles  et  les  per- 
sonnes qui  ont  bien  voulu  se  joindre  à  eux. 
C'est  devant  cet  auditoire  qu'ont  été  pronon- 
cés, à  un  mois  d'intervalle,  les  cinq  leçons  ou 
discours  qu'on  va  lire.  Au  risque  d'effleurer 
trop  rapidement  des  questions  immenses,  j'ai 
cru  devoir  tout  au  moins  indiquer  la  solution 
libérale  des  grands  problèmes  religieux  de 
notre  temps. 

Les  trois  premières  leçons  ont  été  répétées 
à  Nîmes  devant  un  nombreux  auditoire 
d'hommes;  mais  les  devoirs  impérieux  de 
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mon  ministère  m'ont  empêché  de  faire  dans 
cette  ville  un  assez  long  séjour  pour  ter- 
miner cette  série  d'enseignements  chrétiens 
au  sein  d'une  Église  dont  j'ai  été  pasteur,  qui 
me  sera  toujours  profondément  chère  à  bien 
des  titres  et  où  les  convictions,  à  la  fois  très- 
libres  et  très-évangéliques,  énoncées  dans  les 
pages  qui  vont  suivre,  ont  été  accueillies  avec 
une  sympathie  tout  à  fait  fraternelle. 

Le  temps  des  fictions  officielles  en  religion 
est  passé;  les  populations  refusent  de  se  laisser 
traiter  en  mineures  et  demandent  des  preuves 
Si,  dans  l'Église  réformée  de  Paris,  on  es- 
saye, au  nom  d'une  majorité  de  neuf  voix^ 
de  confisquer  les  droits  de  la  conscience  chré- 
tienne et  d'étouffer  la  libre  recherche ,  les 
vieux  centres  protestants  du  Midi,  et  en 
particulier  Nîmes,  le  plus  important  de  tous, 
ont  gardé  et  développé  pieusement  l'héri- 
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tage  de  liberté  religieuse  que  les  pasteurs 
du  désert  et  les  forçats  pour  la  foi  ont  trans- 
mis à  leurs  descendants  par  les  mains  libé- 
rales des  Rabaut  Saint-Étienne  et  des  Samuel 
Vincent. 


LA  CONSCIENCE 

ET  LA  FOI 


La  conscience   et  Dieu. 

Nous  vivons  dans  un  temps  où  rien  n'échappe 
à  la  discussion,  où  les  plus  graves  de  toutes  les 
questions  se  posent  de  toutes  parts,  où  l'on 
apporte  à  l'examen  de  toutes  choses  un  degré 
inconnu  de  netteté,  de  hardiesse,  et  souvent, 
hélas  !  de  violence  passionnée. 

Je  vois  partout  aux  prises  deux  opinions  ex- 
trêmes, aussi  démesurément  exagérées,  aussi 
dangereuses  l'une  que  l'autre.  «Ne croyez  rien, 
disent  les  uns  ;  niez  toute  religion  et  Dieu  lui- 
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même;  niez  toute  espérance  d'une  autre  vie, 
l'âme  et  son  immortalité,  et  son  existence 
même.  C'est  par  la  négation  radicale,  par  la 
haine  de  toute  autorité,  qu'il  faut  se  défendre 
contre  les  empiétements  ou  les  abus  de  l'auto- 
rité. T>  Ainsi  parle  l'irréligion  moderne  ;  bien 
loin  de  s'arrêter  où  s'arrêta  VoKaire,  elle  le 
méprise  parce  qu'il  croyait  en  Dieu  ;  elle  abaisse 
tout  idéal  moral,  étouffe  à  dessein,  même  dans 
l'éducation  des  enfants  (j'en  pourrais  citer  des 
exemples),  le  sens  religieux,  et  dés  lors,  avec 
l'anéantissement  de  tout  ce  qui  est  austère  et 
élevé,  coïncident  le  relâchement  effréné  des 
mœurs,  la  recherche  éhontée  de  toutes  les 
jouissances,  l'impudent  étalage  des  passions 
sensuelles.  Notre  époque  semblait  avoir  adopté 
ce  mot  d'ordre  honteux  :  le  sa7îs  gène;  on  n'en 
demeure  plus  là;  on  se  moque  de  tout  ce  qui 
est  beau,  pur,  noble,  saint,  poétique.  On  pra- 
tique, on  enseigne  le  goût  de  l'ignoble,  du 
laid,  du  vil,  et  l'on  foule  aux  pieds,  de  parti 
pris,  toute  dignité;  tant  on  s'efforce,  en  un 
mot,  de  rabaisser  l'homme  jusqu'à  la  brute  !  J'ai 
entendu  naguère,  dans  un  lieu  public,  des  re- 
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présentants  lurbiilenls  de  la  jeunesse  moderne 
nier  Dieu  avec  forfanterie  et  fracas,  et  inter- 
rompre grossièrement  un  discours  oii  le  mot 
de  conscience  avait  été  prononcé  (non  par  un 
ministre  de  la  religion,  mais  par  un  libre  pen- 
seur), en  se  disant  Tun  à  l'autre  :  «  La  con- 
science? snis-tu  ce  que  c'est?  pour  moi,  je  ne 
Tai  jamais  su  !  » 

De  pareilles  aberrations  font  peur  ;  on  pré- 
voit ce  que  feraient  de  la  société,  de  nos  biens, 
de  nos  familles,  de  notre  honneur,  s'ils  en 
étaient  les  maîtres,  ces  énergumènes  sans  foi 
ni  loi  ;  et  cette  juste  peur,  quelqu'un  l'exploite. 
En  face  de  l'irréligion,  que  je  viens  de  vous 
peindre  telle  que  je  l'ai  vue,  se  dresse  un  autre 
ennemi  qui  ne  vaut  pas  mieux  qu'elle.  C'est  l'ab- 
solutisme. Il  ne  se  lasse  pas  de  crier  à  la  so- 
ciété :  «  Vous  êtes  perdus  ;  vous  n'avez  de  re- 
fuge qu'entre  mes  bras.  Tombez  à  mes  pieds, 
livrez-vous  à  moi  et  je  vous  sauverai.  Ne  voyez 
que  par  mes  yeux;  croyez  tout,  ou  au  moins 
faites  semblant  de  croire  tout  ce  que  je  vous 
enseigne.  Renoncez  à  penser;  c'est  ce  qui  vous 
égare;  reniez  la  science;  c'est  elle  qui  ébranle 
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les  bases  de  la  certitude  ;  abdiquez  votre  vo- 
lonté, car  il  n'en  faut  qu'une,  la  mienne,  pour 
tout  sauver.  Abjurez  l'espérance  du  progrès  : 
il  n'y  a  de  solide  que  ce  qui  a  beaucoup  vieilli. 
Il  ne  s'agit  ni  de  votre  dignité  morale,  c'est 
de  l'orgueil  ;  ni  de  votre  liberté,  orgueil  en- 
core; ni  de  votre  raison,  orgueil  toujours.  Il 
faut,  comme  l'a  dit  un  grand  génie  vaincu,  il 
faut  vous  abêtir  ;  devenez  entre  mes  mains  in- 
sensibles, inertes  comme  des  cadavres,  et  je 
vous  sauverai. 

»  Quantau  goût  denotre  temps  pour  l'ignoble, 
j'ai  de  quoi  le  satisfaire,  et  je  vais  ramasser  au 
besoin  dans  les  égouts  les  plus  nauséabonds, 
de  dignes  arguments  pour  combattre  avec 
leurs  propres  armes  les  ennemis  de  l'ordre  ; 
tout  peut  être  utilisé  au  profit  de  l'autorité, 
même  la  boue  à  jeter  au  visage  de  l'ennemi,  et 
il  importe  peu  qu'on  se  salisse  ou  non  au  service 
d'une  si  grande  cause.  » 

Ainsi  parle,  ainsi  agit  l'absolutisme.  A  ce 
langage,  quelques  âmes  honnêtes  se  révoltent, 
s'indignent  et,  voulant  maintenir  leur  liberté, 
leur  dignité,  leur  honneur,  ne  consentant  ni 
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à  s'abêtir  ni  à  devenir  cadavres,  voulant 
rester  ce  que  Dieu  les  a  faites,  se  jettent  dans 
les  rangs  des  impies;  tandis  que  d'autres, 
épouvantées  et  saisies  d'horreur  par  les  vio- 
lences de  ces  derniers  contre  Dieu,  contre  le 
bien,  le  beau  et  le  vrai,  abdiquent  toute  indé- 
pendance entre  les  mains  de  fer  de  Fabsolu- 
lisme. 

Tel  est  notre  temps  ;  les  deux  adversaires  se 
provoquent,  s'exaspèrent  l'un  l'autre,  l'irréli- 
gion impie  enfantant  l'absolutisme  et  l'absolu- 
tisme l'irréligion.  Voilà  où  nous  en  sommes. 

Existe-t-il  quelque  part,  à  égale  distance  de 
ces  deux  écueils,  un  port  assuré,  un  refuge 
inviolable,  un  asile  où  l'on  soit  à  l'abri  de  ces 
deux  détestables  compétiteurs,  d'où  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  puisse  nous  chasser,  une  retraite 
sûre,  également  à  la  portée  de  tous,  de  l'igno- 
rant comme  du  savant,  du  faible  comme  du 
fort? 

Oui,  messieurs,  ce  refuge  existe  et  il  est  à  la 
disposition  de  chacun;  il  s'appelle  la  conscience, 
ma  conscience  et  la  vôtre.  Vous  pouvez  ré- 
pondre hardiment  à  l'autorité  absolue  qui  veut 
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faire  de  vous  un  cadavre  pour  vous  sauver  : 
«  Arrière  de  moi  !  Je  n'ai  pas  besoin  de  toi  pour 
maintenir  la  vérité,  la  religion,  la  morale, 
Tordre  social  :  je  te  refuse,  ma  conscience  me 
suffit.  »  Vous  pouvez  dire  tout  aussi  hardiment 
à  l'irréligion  qui  vient  mutiler  votre  être  en 
lui  ôtant  tout  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  :  <c  Ar- 
rière de  moi  !  Je  n'ai  pas  besoin  de  toi  pour 
maintenir  ma  liberté  d'esprit  et  de  cœur,  pour 
faire  valoir  mes  justes  droits  et  me  défendre 
contre  l'obscurantisme.  Je  te  refuse,  ma  con- 
science me  suffit.  j> 

Oui,  la  conscience  nous  suffit;  c'est  ce  que 
j'affirme  et  ce  que  je  prétends  prouver.  Dieu 
nous  l'a  donnée,  Texpérience  de  chacun  et 
l'histoire  de  tous  l'ont  développée  ;  Jésus, 
enfin.  Fa  mise  en  pleine  possession  d'elle- 
même.  Asservie  plus  tard,  elle  a  été  émancipée 
par  la  réforme  ;  et  toutes  les  fois  qu'on  veut 
la  réduire  en  servitude,  quelque  chose  en  elle 
travaille,  le  vieux  levain  fermente,  jusqu'à  ce 
que  la  conscience  ait  repris  ses  droits. 

Si  j'affirme  que  la  conscience  suffit  à  tout 
sauvegarder,  ce  n'est  pas  qu'à  mes  yeux  elle 


ET   DIEU.  î 

soit  infaillible,  ou  qu'elle  porte  en  elle  toutes 
les  lumières  ;  mais  parce  qu'elle  est,  pour  cha- 
cun de  nous,  le  juge  définitif  et  souverain, 
qui  prononce  en  dernier  ressort  ;  parce  que 
c'est  son  devoir  et  son  droit  de  mettre  à  profit 
toutes  les  ressources  et  de  s'éclairer  de  toutes 
les  lumières  :  nature,  science,  expérience,  his- 
toire, raison,  religion;  parce  que,  munie  de 
toutes  les  armes,  la  conscience  chrétienne  juge 
de  tout.  Saint  Paul  Fa  proclamé  hautement 
quand  il  a  dit  :  «  L'homme  spiriluel^  l'homme 
de  l'esprit,  juge  de  tout  et  personne  ne  juge  de 
lui.  » 

Interrogeons  aujourd'hui  la  conscience  sur 
elle-même  et  sur  Dieu  ;  nous  l'interrogerons 
ensuite  sur  les  grands  problèmes  et  les  objets 
les  plus  augustes  de  la  foi  chrétienne,  la  vie 
humaine,  l'Écriture  sainte,  Jésus- Christ , 
rÉghse. 

Aujourd'hui  c'est  de  Dieu  et  de  la  conscience 
elle-même  que  je  viens  vous  parler,  heureux 
si  je  vous  montre  avec  Pascal  que  «  c'est  le  con- 
sentement de  vous-même  avec  vous-même  et 
non   d' autrui  qui  doit  vous  faire  croire   ». 
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Ou*est-ce  que  la  conscience? 

Avant  tout,  il  est  indispensable  de  s'entendre 
sur  le  sens  de  ce  grand  rnot  qui  dominera 
toute  cette  étude  ;  répondons  à  cette  désolante 
interrogation  d'un  de  nos  contemporains  : 
Qu'est-ce  que  la  conscience? 

C'est  un  fait  constant,  une  force  intérieure 
que  chacun  de  nous  apporte  avec  lui  en  nais- 
sant, un  des  éléments  constitutifs  de  la  nature 
humaine,  plus  ou  moins  développé  en  tout 
homme,  et  qu'on  peut  analyser  et  décomposer, 
pour  ainsi  dire,  en  l'examinant  tour  à  tour  sous 
trois  faces  diverses. 

D'abord,  la  conscience  est  le  sentiment  qu'a 
chacun  de  nous  de  sa  propre  personnalité.  Se 
sentir  soi-même,  se  distinguer  d'autrui,  avoir  la 
pleine  certitude  d'être  non  pas  quelque  chose 
mais  quelqu'un,  une  personne,  une  volonté, 
voilà  le  premier  enseignement  de  la  conscience 
et  celui  dont  tous  les  autres  dérivent. 

On  le  nie  aujourd'hui.  Il  est  une  philosophie 
venue  d'Allemagne  en  France,  mais  vieille  de 
plusieurs  milliers  d'années  et  sortie  jadis  de 
rinde,  qui  a  fait  de  nos  jours,  parmi  nous,  des 
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conquêtes  nombreuses  :  on  l'appelle  le  pan- 
théisme. D'après  celle  doctrine,  tout  est  un, 
tout  est  Dieu,  Dieu  est  tout;  l'individualité  est 
une  illusion.  Chacun  de  nous,  dans  l'océan  de 
la  vie  universelle,  est  un  flot  qui  s'élève,  re- 
tombe et  disparaît,  une  partie  non  distincte  du 
grand  tout.  Nous  nous  imaginons  à  tort  être 
quelqu'un,  avoir  une  volonté  à  nous  ;  nous  ne 
sommes  que  le  produit  de  tout  ce  qui  nous  a 
précédés ,  le  jouet  de  tout  ce  qui  nous  en- 
toure. 

Tout  en  moi  se  soulève  pour  protester  contre 
celte  funeste  et  mensongère  théorie.  Et  cepen- 
dant je  conçois  qu'elle  ait  pu  naître  sur  le  sol 
enflammé  de  l'Inde  ;  là,  le  climat  dévore  toutes 
les  énergies  humaines;  la  pesanteur  de  l'air 
accable  tout  ce  qui  vit;  le  soleil  verse  partout 
des  torrents  de  feu  ;  les  parfums  les  plus  éner- 
vants pénètrent  partout;  la  nature  est  exubé- 
rante; une  végétation  luxuriante  naît  partout  où 
il  y  a  de  l'eau,  se  développe  avec  une  rapidité, 
une  abondance  prodigieuses,  périt  et  renaît 
sans  cesse,  et  partout  la  vie  fourmille;  par- 
tout court,  rampe,  vole,  une  multitude  innom- 

1. 
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brable  d'êtres  animés.  Brisé  d'une  lassitude  sans 
cesse  renaissante,  l'homme  ne  peut  ni  agir,  ni 
penser,  ni  vouloir  sans  efforts;  il  se  sent 
comme  débordé,  comme  écrasé  par  l'univers, 
et  je  conçois  à  la  rigueur  que  l'humanité,  en- 
gourdie par  le  climat  et  la  mollesse,  ait  fait  du 
repos  son  idéal,  ait  remis  à  autrui  ses  destinées 
et  se  soit  confondue  elle-même  avec  la  nature 
qui  l'obsède  de  sa  puissante  action.  Je  conçois 
aussi  que  les  souverains  de  l'Inde,  oisifs  et  vo- 
luptueux, assouvis  de  déUces,  énervés  de  dé- 
bauches, aiment  à  faire  prévaloir  parmi  leurs 
esclaves  dégénérés  cette  molle  doctrine,  à 
leur  faire  croire  que  la  conscience  est  un  vain 
mot,  et  que  personne  n'est  quelqu'un.  La  no- 
tion du  droit  périt  avec  celle  de  l'individu.  Il 
est  plus  facile  de  régner  en  maître  sur  des 
milliers  de  panthéistes  absorbés  dans  la  con- 
templation du  grand  tout  que  sur  la  conscience 
d'un  seul  homme  actif  et  qui  se  respecte  lui- 
même. 

Après  ce  monde  indien,  où  la  réalité  se  con- 
fond avec  le  rêve  et  la  veille  avec  le  sommeil, 
voulez-vous  voir  en  idée,  sous  d'autres  cieux^ 
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ce  que  valent  des  hommes  dont  la  conscience 
est  pleine  d'individualité  et  dévie? 

Au  milieu  des  brouillards  et  des  frimas  du 
nord,  une  poignée  de  marins  endurcis  au  tra- 
vail et  au  péril  se  sont  créé  une  pairie  ;  la  terre 
même  sur  laquelle  ils  vivent  est  leur  ouvrage  ; 
ils  l'ont  gagnée  pied  à  pied  en  refoulant  la  mer 
plus  loin.  Au  xvf  siècle  ils  n'étaient  pas  libres. 
L'Espagne,  maîtresse  alors  de  la  plus  grande 
partie  du  monde,  riche  de  tout  l'or  de  l'Amé- 
rique, liôre  de  ses  troupes,  les  plus  braves  et 
les  plus  éprouvées  qu'il  y  eût  au  monde,  l'Es- 
pagne voulut  obliger  ce  peuple  de  matelots 
à   être  catholiques.   Ils  résistèrent;    on    les 
crut  insensés  ;  on  ne  pensait  pas  qu'il  existât 
une  puissance  capable  de  tenir  tête  aux  vieilles 
bandes  espagnoles.  Les  matelots  de  la  Hollande 
osèrent  l'essayer,  ils  y  réussirent;  ils  recon- 
quirent leur  patrie  sur  l'Espagne  comme  ils 
l'avaient  conquise  sur  la  mer  ;  ils  formèrent  la 
plus  puissante  nation  commerciale  du  xv!!*"  siè- 
cle ,  l'asile  de  tous  les  génies  persécutés,  de; 
tous  les  penseurs  méconnus,  et  d'une  multi- 
tude de  nos  pères,  les  protestants  de  France.  Ce 


12  LA    CONSCIENCE 

n'est  pas  tout;  ils  voulurent  être  artistes  sans 
aucun  des  avantages  de  climat  et  de  race  qui 
avaient  foit  de  la  Grèce  et  de  l'Italie  les  deux 
reines  de  l'art,  aucun,  excepté  la  liberté;  à 
force  d'individualité  et  de  conscience,  ils  créè- 
rent une  école  de  peintres  plus  riche  en 
originalité  que  toute  autre,  et,  avec  la  seule 
opposition  des  ombres  épaisses  et  d'une  lu- 
mière avare,  mais  éblouissante  par  le  contraste, 
le  plus  grand  de  leurs  maîtres  créa  une  nou- 
velle forme  du  beau,  un  aspect  nouveau  de 
l'art. 

Tant  est  merveilleuse  la  force  d'expansion 
de  l'individualité  humaine  !  tant  la  libre  con- 
science trouve  en  elle-même  de  ressources 
ignorées  !  Voulez-vous  des  hommes  qui  sachent 
agir  et  penser,  qui  vivent?  émancipez  leurs 
consciences.  Mais  quant  à  des  rêveurs  incapa- 
bles d'énergie  et  de  responsabilité,  le  pan- 
théisme vous  les  donnera;  il  n'est  bon  qu'à 
foire  des  esclaves  :  rêver  est  la  seule  chose 
qui  se  fasse  aussi  bien  dans  les  chaînes  qu'au 
grand  air.  La  conscience,  au  contraire,  ne 
peut  se  passer  de  liberté  !  Elle  la  demande, 
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elle  la  reprend  si  elle  Ta  perdue  ;  elle  est,  elle 
veut  être  maîtresse  chez  elle. 

A  ce  tort  grave  d'asservir  les  âmes,  le  pan- 
théisme en  joint  un  autre  pire  encore.  Non- 
seulement  il  relâche,  il  détend  le  ressort  de 
l'individualité  ;  mais  il  diminue,  il  efface  la 
distance,  il  comble  l'abîme  qui  sépare  le  bien 
du  mal. 

Or,  la  conscience,  aussitôt  après  le  sentiment 
de  la  personnalité,  éveille  en  nous  l'instinct  du 
devoir.  Non-seulement  je  sensque  je  suis  moi, 
mais  je  suis  responsable  et  libre.  Dieu  m'a 
revêtu  de  cette  dangereuse  prérogative  ;  il  m'a 
fait  ce  périlleux  honneur. 

Vous  êtes  libres,  messieurs;  vous  l'êtes  tous, 
vous  pouvez  tous  beaucoup,  beaucoup  pour 
vous-même  et  contre  les  autres.  Je  sais  que  le 
panthéisme  le  nie,  je  sais  que,  d'après  lui, 
chaque  homme  est  le  produit  des  influences  du 
dehors  et  subit  la  loi  du  passé,  à  tel  point  que 
sa  propre  indépendance  est  réduite  à  peu  de 
chose  ou  à  rien.  On  choisit  un  personnage 
illustre  du  passé  ou  un  beau  livre  et  Ton  vous 
montre  comment  cet  homme,  ce  livre  même, 
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est  l'effet  des  circonstances  et  non  do  la  vo- 
lonté !  Basse  et  mauvaise  doctrine,  d'après 
laquelle  la  nature  de  ce  monde  et  de  tous  les 
mondes,  y  compris  l'humanité,  n'est  qu'un 
immense  clavier  sur  lequel  l'univers  joue  à  sa 
propre  gloire  un  hymne  sans  commencement 
et  sans  fin,  qui  est  le  but  unique  de  l'être  et 
dans  lequel  chaque  époque  est  un  accord  ou 
une  dissonance,  chaque  être  une  note  qui 
retentit  et  qui  passe. 

C'est  encore  ce  que  je  nie  :  la  corde  sonore 
ne  peut  rendre  que  le  son  juste  ou  faux,  faible 
ou  éclatant,  qu'en  fait  sortir  la  main  de  l'artiste; 
mais  moi  je  suis  libre.  Je  peux  et  je  veux, 
j'aime  ou  je  hais,  je  me  venge  ou  je  pardonne. 
Le  bien  et  le  mal  sont  devant  moi,  non  pas 
égaux,  non  pas  tous  deux  divins,  mais  oppo- 
sés, l'un  béni,  l'autre  maudit.  Je  suis  libre  et 
quand  ma  conscience  m'accuse,  me  condamne, 
me  châtie,  l'univers  entier  n'a  ni  le  droit  ni  le 
pouvoir  de  m'absoudre.  Je  suis  responsable,  et 
quand  ma  conscience  m'approuve,  m'encou- 
rage, m'ordonne  de  marcher  en  avant,  aucune 
voix  ne  peut  lui  imposer  silence  :  elle  est  sou- 
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veraine,  elle  est  fîUe  de  Dieu,  elle  seule  au 
monde  a  des  droits  divins  et  immédiats. 

En  vain  vous  lui  objecterez  que  tout  est  re- 
latif, que  rien  n'est  absolu,  que  l'exemple, 
l'éducation,  le  milieu,  peuvent  beaucoup  sur 
nous;  elle  ne  l'ignore  point,  elle  est  la  pre- 
mière à  le  proclamer.  Elle  me  crie  :  «  Fais  ce 
que  tu  peux,  et  tout  ce  que  tu  peux,  pour  le 
bien  et  pour  le  vrai  ;  résiste  à  un  milieu  cor- 
rupteur, réagis  de  toutes  tes  forces  contre  les 
influences  qui  t'aviliraient;  dompte  tout  ce 
qui  autour  de  toi  ou  en  toi-même  fait  obs- 
tacle à  ta  vie  morale  ;  commande  au  sang  qui 
brûle  dans  tes  veines;  sois  homme,  sois  libre  ; 
méprise  toute  théorie  qui  attente  à  ta  liberté  : 
glorieuse  créature  du  Dieu  de  liberté,  rends 
tes  comptes  à  ton  Maître,  à  ton  Père.  » 

Ton  père,  ai-je  dit,  et  ce  mot  a  devancé  ma 
pensée  ;  voilà  le  troisième,  le  dernier,  le  plus 
sublime  enseignement  de  la  conscience.  Nous 
l'avons  appelée,  d'abord,  sentiment  de  soi- 
même,  puis  sentiment  du  devoir;  elle  s'appelle 
enfin  sentiment  religieux,  conscience  des  rap- 
ports de  l'homme  avec  l'infini. 
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Au  siècle  dernier,  on  accusait  les  prêtres 
d'avoir  inventé  la  religion  et  Dieu.  Voltaire 
répondait  : 

Si  Dieu  n'existait  pas,  il  faudrait  l'inventer. 

C'est  trop  peu  dire  :  Dieu  existe,  et  la  seule 
preuve  que  j'en  donnerai  est  celle-ci  :  il  est 
impossible  à  l'âme  humaine  de  se  passer  de  lui  ; 
dès  qu'elle  l'ignore  elle  l'invente.  Je  sais  qu'il 
existe  des  exceptions  ;  il  n'est  pas  une  faculté 
de  l'âme  ou  du  corps  qui  ne  fasse  défaut  à  quel- 
ques infortunés,  mal  nés  ou  mutilés  par  les 
accidents  de  la  vie.  Mais  une  société  sans  Dieu, 
la  famille  sans  Dieu,  l'humanité  sans  Dieu,  sont 
aussi  absurdes  à  imaginer  qu'une  société  où  tout 
le  monde  serait  aveugle,  ou  perclus,  ou  idiot. 
Le  prêtre  qui  a  inventé  Dieu,  c'est  l'homme. 
Tout  homme  est  prêtre  en  effet  et  doit  l'être; 
prêtre  du  Dieu  intérieur,  du  Dieu  de  la  con- 
science qui,  au  moment  où  j'ai  péché,  se  révèle 
à  moi  par  un  trouble  honteux,  un  malaise  ven- 
geur, et  qui  sans  cesse  me  crie  :  Fais  le  bien, 
fuis  le  mal,  aime,  adore,  dévoue-toi,  élève-toi 
de  progrès  en  progrès  ! 
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Ici,  je  m'arrête;  et  avant  de  demander  à  la 
conscience  tout  ce  quelle  sait  de  Dieu,  je 
constate  un  fait  :  la  conscience  est  ce  qui  dis- 
lingue l'homme  de  la  bête.  Seul  ici-bas, 
l'homme  a  ce  triple  privilège  de  se  distinguer 
nettement  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui,  de  dis- 
tinguer le  bien  du  mal,  et  de  trouver  en  lui, 
outre  la  loi  du  devoir,  l'idéal,  l'aspiration  vers 
l'infini,  la  soif  de  Dieu.  Quelle  autre  créature  à 
nous  connue  se  sent  religieuse,  c'est-à  dire 
liée  à  l'infmi  par  des  désirs,  des  espéran- 
ces, des  devoirs?  Seul,  l'homme  trouve  dans 
sa  conscience  Dieu  vivant  et  parlant.  Seul  au 
milieu  des  traverses  et  des  luttes  de  la  vie, 
l'homme  peut  toujours,  comme  David  proscrit, 
errant  de  caverne  en  caverne,  fortifier  et  con- 
soler son  âme  en  disant  à  l'Être  infini ,  au 
maître  de  l'univers  :  0  Dieu,  tu  es  mon  Dieu. 

Si  donc  l'humiliante  question  que  je  vous 
ai  rapportée  frappe  encore  votre  oreille,  si 
l'on  vous  dit  :  Qu'est-ce  que  la  conscience? 
répondez  :  C'est  ce  qui  fait  l'homme  supérieur  à 
toute  la  nature.  Malheureux  !  lu  es  un  homme, 
un  fils  de  Dieu,  et  tu  t'ignores!  Descends  en 


18  LA    CONSCIENCE 

loi-même  ;  regarde  en  toi,  tu  y  trouveras  la 
conscience  et  Dieu. 

Qui  est  Dieu?  Tout,  répondent  quelques-uns; 
rien,  s'écrient  les  autres,  et  chaque  religion 
m'apporte  sa  réponse.  —  Souffrez,  dirai-je 
à  tous,  que  je  consulte  avant  vous,  sur  cette 
question  suprême,  la  voix  intérieure,  ma  con- 
science, Dieu  lui-môme  parlant  à  son  enfant, 
et  se  révélant  directement  à  moi,  à  vous,  à 
quiconque  l'écoute. 

Ma  conscience  me  répond  aussitôt  :  Dieu  est 
quelqu'un,  une  personne.  En  vain  on  me  ré- 
pétera que  ce  sont  là  des  expressions  hu- 
maines, des  termes  trop  précis,  trop  étroits. 
J'avouerai  que  tous  les  mots  humains  ne  sont 
jamais  assez  purs,  assez  élevés,  assez  vastes, 
pour  s'appliquer  à  Dieu;  mais  j'ai  le  droit,  et 
je  le  maintiens,  de  comprendre  le  langage 
qu'on  me  parle  et  les  mots  dont  on  veut  se 
servir  avec  moi.  En  vain  voudrait-on  faire  de 
mon  Dieu  le  total  immense  d'une  addition  sans 
fin,  la  somme  vivante  des  existences,  l'ensemble 
des  êtres  en  qui  tous  vivent,  ces  grands  mots 
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accumulés  n'aboutissent  qu*à  des  paroles  re- 
tentissantes et  vicies,  à  un  chiffre  impronou' 
cable,  impossible  et  inutile.  Si  vous  ne  savez 
mieux  ce  que  vous  voulez  dire,  rentrez  dans 
le  silence.  Je  le  sais  moi,  et  j'affirme  que  la 
personnalité  est  la  forme  de  l'être  la  plus 
haute,  la  plus  accomplie,  la  plus  parfaite  que 
nous  puissions  concevoir.  J'affirme  que  si 
Dieu  ne  la  possédait,  il  ne  serait  pas,  car  il 
serait  moins  que  moi,  moins  que  vous,  il 
ne  serait  pas  Dieu.  Qu'un  disciple  orthodoxe 
de  Hegel  vienne  me  dire  :  le  Père  est  l'absolu 
qui  s'ignore,  le  Fils  est  l'absolu  qui  se  révèle, 
et  le  Saint-Esprit  l'absolu  arrivé  à  la  conscience 
de  lui-même  ;  je  me  révolte,  indigné,  et  je  lui 
réponds  que  l'absolu  s'ignorant  lui-même  ne 
serait  ni  absolu  ni  Dieu,  et  que  moi,  qui  ne 
m'ignore  point,  je  suis  plus  Dieu  que  le  grand 
tout.  Un  autre  vient  me  tendre  ce  piège  :  Dieu 
n'est  pas  personnel;  il  est  la  personnalité  même, 
abstraite,  unique,  impersonnelle.  Vain  dis- 
cours, déclaration  équivoque  et  contradictoire  ! 
Il  est  une  seule  concession  que  je  puisse  faire. 
Le  mot  de  personne  vous  paraît- il  trop  hu- 
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main?  dites,  si  vous  l'aimez  mieux,  que  Dieu 
est  une  volonté,  suprême,  immuable,  éternelle, 
qui  a  pleinement  conscience  d'elle  et  de  son 
but,  la  volonté  immuable,  infaillible,  souveraine 
du  bien,  du  vrai  et  du  beau.    * 

Dieu  est  parfait.  Il  ne  serait  pas  Dieu,  dit  en- 
core la  conscience,  si  quelque  perfection  lui 
manquait,  s'il  se  trouvait  en  lui  quelque  la- 
cune, s'il  ne  réalisait  tout  idéal. 

Bien  plus,  puisqu'il  est  parfait,  il  n'est  ja- 
mais indifférent  entre  le  mal  et  le  bien,  le  faux 
et  le  vrai, le  beau  et  l'ignoble.  Essentiellement, 
et  en  vertu  de  sa  nature  souveraine  il  est  partial 
pour  l'éternelle  vérité,  pour  la  sainteté,  pour 
l'amour.  Il  est  du  parti  de  tout  ce  qui  est  bon 
et  saint  contre  toute  chose  mauvaise.  Il  n'est 
indifférent  à  rien.  L'indifférence  est  une  im- 
puissance et  une  imperfection. 

Et  ce  n'est  pas  tout  encore.  Cette  partialité 
du  Tout-Puissant  ne  demeure  pas  inefficace; 
le  Dieu  de  la  conscience  ne  ressemble  pas  au 
Dieu  des  déistes  d'autrefois  qui,  après  avoir 
créé  le  monde,  s'est  retiré  pour  toujours  dans 
un  repos  éternel  dont  on  ne  s'explique  pas  qu'il 
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soit  sorti  même  un  instant.  Le  panthéisme 
nous  a  rendu  au  moins  ce  service,  et  je  l'en 
bénis,  d'avoir  fait  justice  de  cette  notion  de 
Dieu  qui  voyait  en  lui  un  de  ces  rois  d'Asie 
renfermés  dans  leur  oisive  grandeur  au  fond 
d'une  retraite  impénétrable.  Mon  père,  disait 
Jésus,  réfutant  l'idée  des  Juifs  sur  le  repos  du 
Créateur  à  partir  du  sixième  jour,  mon  père 
agit  jusqu'à  présent;  il  agit  à  Tinstant  où  je 
vous  parle.  Le  Dieu  de  la  conscience  ne  s'est 
jamais  laissé  sans  témoignage;  il  agit  et  il 
parle,  il  veut,  il  bénit,  il  aime.  Nous  pouvons 
à  tout  instant  le  trouver  et  comme  le  toucher 
de  la  main.  Il  remplit  l'univers  et  nos  âmes  de 
sa  sainte  présence.  Il  embellit  tout  de  sa 
beauté  ;  c'est  de  sa  vie  que  tout  vit;  c'est  par 
sa  volonté  créatrice  et  toujours  active  que  tout 
existe.  Il  n'a  pas  seulement  créé  toutes  choses 
dans  le  passé;  il  crée  tous  les  jours,  à  toute 
heure,  à  toute  seconde,  sous  nos  yeux.  Il  régne 
et  il  agit  dans  la  nature,  dans  la  conscience, 
dans  l'histoire.  Il  nous  parle,  il  nous  enveloppe 
de  toutes  parts  en  son  amour,  et  le  Psalmiste 
avait  raison  de  s'écrier  avec  les  accents  d'une 
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sublime  et  splendide  poésie:  «  Ou  irais-je  loin 
de  ton  esprit,  où  fuirais-je  loi?i  de  ta  face  !  Si 
je  monte  aux  cieux,  tu  y  es  !  Si  je  descends  au 
séjour  des  morts  ^  fy  voilà!  Si  j'emprunte  les 
ailes  de  V aurore  pour  fuir  à  l'autre  bout  des 
grandes  mers^  là  même  ta  droite  me  saisit  ;  et 
si  je  dis:  au  moins  les  ténèbres  me  couvriront  à 
ses  yeux,  la  nuit  même  devient  lumière  autour 
de  moi.  » 

Cesse  de  fuir,  ô  homme  !  jette-loi  dans  les 
bras  de  ton  Père  !  ses  secours  tout-puissants  te 
sont  oflerts,  sa  force  agira  en  toi,  sa  puissance 
te  grandira,  son  amour  t'attirera  à  lui,  sa  pré- 
sence t'élèvcra  au-dessus  de  toi-même  et  des 
exemples  dégradants,  et  des  fausses  morales, 
et  de  tes  propres  misères.  Tu  es  libre,  ô 
homme,  parce  que  Dieu  a  voulu,  pour  ton  bien, 
être  librement  cherché  et  aimé,  volontaire- 
ment obéi,  par  toi.  Tu  es  appelé  à  l'honneur  de 
marcher  avec  Dieu  comme  il  est  dit  de  quelques 
patriarches,  avec  l'antique  majesté  de  langage 
des  premières  pages  de  l'Ecriture.  Tu  es  appelé 
à  répéter  avec  la  piété  tendre  et  virile  de  Jésus  : 
Je  ne  suis  jamais  seul,  car  le  Père  est  avec  moi. 
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Oui,  je  veux  le  dire;  oui,  j'ai  soif  de  Dieu,  de 
sublimes  pensées,  d'immortelles  espérances, 
d*amour  céleste.  Le  monde  sans  Dieu  est  froid, 
vide,  glacé.  Les  intérêts  qui  s'y  débattent,  les 
buts  qu'on  y  poursuit,  les  combats  qu'on  s'y 
livre  avec  fureur,  manquent  de  grandeur,  de 
noblesse,  et  m'inspirent  à  la  longue  une  lassi- 
tude mêlée  d'angoisse  et  de  dégoût.  J'ai  trouvé 
Dieu  dans  ma  conscience,  je  me  donne  à  lui, 
je  m'attache  à  lui  tout  entier;  et  vous  tous, 
dont  ce  monde  vain  et  de  courte  durée  ne 
suffit  pas  à  remplir  le  cœur,  vous  qui  avez  été 
froissés  et  méconnus,  vous  qui  luttez  en  vain 
contre  des  forces  invincibles,  et  que  courbe 
malgré  vous  la  lourde  main  du  malheur, 
mettez  votre  trésor  en  Dieu,  cherchez  en  lui 
votre  refuge,  votre  force,  votre  espérance.  On 
lutte  en  vain  contre  lui  ;  mais,  uni  à  lui,  on 
peut  tout  supporter. 

Est-ce  à  dire,  parce  que  je  veux  me  donner 
à  Dieu,  que  j'accepterai  pour  vrai,  pour  fondé, 
tout  ce  que  telle  ou  telle  autorité  humaine  me 
dira  de  lui  ou  en  son  nom  ?  Nullement,  mes- 
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sieurs,  et  c'est  ce  qui  me  reste  à  vous  montrer. 

Tiens  toy  à  toy^  s'écriait  jadis  un  vieux  mo- 
raliste français.  Si  nous  avons  pris  jusqu'à  ce 
moment  la  conscience  pour  guide,  ce  n'est  pas 
pour  l'abandonner  ici.  Elle  demeure  pour 
nous  l'autorité  supérieure,  le  juge  définitif. 
Mais  si  elle  est  souveraine,  elle  ne  se  croit  pas 
seule  éclairée.  En  fait  de  vérité  elle  prend  de 
loutes  mains.  Elle  ne  demande  jamais  à  la 
vérité  :  d'où  viens-tu  ?  qui  t'envoie  ?  sachant 
que  toute  vérité  est  fille  de  Dieu  et  ne  peut 
venir  que  de  lui. 

Elle  sait  aussi  qu'aucune  religion  n'est  en- 
tièrement  fausse  dans  toutes  ses  parties,  quel- 
que énormes  qu'aient  pu  être  les  erreurs  et 
les  abus  dont  elle  a  été  complice,  parce  que  le 
seul  fait  de  chercher  Dieu,  l'instinct  religieux 
qui  sert  de  base  à  toute  forme  de  piété  est  de 
droit  naturel  et  de  droit  divin.  Elle  sait  aussi 
qu'aucune  religion  n'est  absolument  parfaite 
puisque  Dieu  seul  connaît  entièrement  Dieu 
et  serait  digne  de  l'adorer.  Mais  elle  sait 
que  le  sentiment  religieux  s'est  toujours  mani- 
festé par  un  mélange  de  vérités  et  d'illusions,  et 
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elle  obéit  à  la  parole  du  plus  grand  des  apôtres 
en  examinant  toutes  choses^  en  tenant  ferme 
tout  ce  qu'elle  reconnaît  bon,  et  s'efforçant 
d'écarter  toute  espèce  de  mal.  Dans  cet  esprit, 
elle  cite  à  sa  barre  toutes  les  religions  et  leur 
demande  ce  qu'elles  savent  de  Dieu. 

Approchez,  religions  de  la  nature,  formes 
antiques  du  polythéisme  païen,  variées  de  mille 
manières.  —  Ne  me  répétez  point  les  fables 
frivoles  et  immorales  de  vos  poëtes,  ma  con- 
science s'en  détourne  avec  dédain  ;  mais 
lorsqu'elle  entend  un  d'entre  eux,  un  Cléan- 
thc,  un  Aratus,  déclarer  que  nous  sommes  de 
la  race  de  DieVy  elle  s'écrie  avec  joie,  comme 
saint  Paul  à  l'Aréopage  :  En  ceci,  vos  poëtes 
ont  dit  vrai  ! 

Approchez,  disciples  de  Moïse,  peuple  de 
Jéhovah.  — Ne  me  redites  pas  que  Dieu  vous  a 
ordonné  de  massacrer  jusqu'au  dernier  vos 
ennemis,  leurs  prisonniers,  leyrs  blessés,  leurs 
vieillards,  leurs  femmes  et  leurs  petits  enfants. 
Ma  conscience  refuse  hautement  de  le  croire 
et  vous  accuse  d'une  erreur  que  la  barbarie  de 
votre  époque  explique  sans  l'excuser,  et  qu'il 
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nous  est  impossible  aujourd'hui  d'accepter.  Mais 
ma  conscience  grandit  et  s'éclaire  quand  Moïse, 
dépassant  en  connaissance  de  Dieu  tout  ce  qui 
l'a  précédé  et  tout  ce  qui  l'a  suivi  jusqu'à  Jésus, 
déclare  que  Dieu  se  nomme  Celui  qui  est,  ou 
quand  il  me  le  fait  entendre  donnant  par  deux 
fois  à  Israël  cette  sublime  loi  ;  Soyez  sai7its 
parce  que  je  suis  saint.  Ma  conscience  s'élève 
et  s'émeut  quand  David  et  les  Psalmistes  chan- 
tent sur  la  lyre  hébraïque  leurs  hymnes  souvent 
merveilleuses  de  poétique  élan,  d'ampleur  et  de 
mouvement,  de  spiritualisme  et  de  foi. 

Approchez  à  votre  tour,  fils  de  l'Islam.  —  Je 
ne  vous  demande  pas  les  rêves  absurdes  et  les 
sensuelles  promesses  de  votre  Coran  -,  mais  je 
regrette  parfois,  je  l'avoue,  que  la  voix  du 
muezzin,  laissant  là  Mahomet  et  son  titre  de 
prophète,  ne  fasse  pas  retentir  souvent  sur  nos 
cités  chrétiennes  celte  vérité  fondamentale 
qu'oublient  ou  méconnaissent  la  majorité  des 
chrétiens  de  toutes  les  églises  :  //  ny  a  de  Dieu 
que  Dieu, 

Approchez ,  évangélistes  et  apôtres  de 
Jésus-Christ;  faites  nous  connaître  les  inap- 
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préciables  leçons  de  celui  dont  les  ennemis 
disaient  :  Jamais  homme  n'a  parlé  comme 
cet  homme  ;  ces  enseignements  si  simples,  si 
populaires  qu'il  n'est  personne  qui  n'en  profite 
et  si  nouveaux  encore  au  bout  de  dix-huit  siè- 
cles qu'on  ne  pourrait  les  lire  à  haute  voix 
dans  les  rues  sans  risquer  d'être  puni.  Seule- 
ment souffrez,  disciples  de  Jésus,  que  j'use 
contre  vous-mêmes,  s'il  le  faut,  des  droits  qu'en 
son  nom  vous  m'avez  reconnus.  Et  toi,  le  plus 
grand  de  tous,  énergique  et  admirable  Paul, 
toi  qui  écrivais  à  tes  fils  dans  la  foi  :  Je  vous 
parle  comme  à  des  personnes  intelligentes  : 
jugez  vous-mêmes  de  ce  que  je  vous  dis,  toi  qui 
te  défendais  avec  une  si  généreuse  indignation 
de  prétendre  dominer  sur  la  foi  de  tes  adeptes, 
permets-nous  d'en  appeler  de  toi-même  à  nos 
consciences  lorsque,  voulant  réduire  à  néant 
Torgueilleux  monopole  des  enfants  d'Abraham 
qui  se  croient  élus  seuls  et  de  plein  droit,  tu 
semblés  un  instant  attribuer  le  salut  de  quel- 
ques-uns et  la  perte  du  grand  nombre  au  bon 
plaisir  de  Dieu,  sans  nul  égard  aux  actes,  aux 
volontés,  aux  progrés,  aux  repentirs... 
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Et  toi  enfin,  ô  notre  Maître  sublime,  vénéré, 
bien-aimé,  vieîis,  Seignew  Jésus ^  viens  nous 
montrer  Dieu  présent  en  nos  propres  cœurs  et 
son  règne  s*exerçant  au  dedans  de  nous,  viens 
nous  faire  entendre  de  nouveau  cet  appel  direct 
à  la  souveraineté  de  la  conscience  et  de  l'ex- 
périence morale  :  Si  quelqu'un  veut  faire  la 
volonté  de  Dieu^  il  connaîtra  si  ma  doctrine  est 
de  Dieu  ou  si  je  parle  de  mon  chef.  Viens  nous 
révéler  que  Dieu  est  esprit  et  qu'il  veut  que 
ceux  qui  l'adorent,  l'adorent  non  ici  plulôt  que 
là,  mais  e?2  esprit  et  en  vérité,  qu'il  est  ton 
Dieu  et  notre  Dieu^  ton  Père  et  notre  Père,  que 
ce  Père  pardonne  à  quiconque  revient  à  lui 
comme  l'enfant  prodigue  de  ta  plus  belle  pa- 
rabole ,  entièrement  pur  de  tout  sanglant  ou 
sombre  dogmatisme. 

Toi  seul,  Seigneur,  donnes  à  notre  con- 
science entière  satisfaction.  Toi  seul  la  re- 
lèves, la  régénères,  la  mets  en  possession  d'elle- 
même.  Toi  seul  lui  rends  ses  titres  de  noblesse 
et  les  forces  qui  lui  manquaient;  toi  seul  ou- 
vres devant  elle  la  carrière  sans  terme,  où  elle 
doit  courir  de  progrès  en  progrès  et  qui  con- 
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siste,   pour  nous,  à  devenir  parfaits  comme 
notre  Père  céleste  est  parfait. 

C'est  cette  pensée  sublime  :  le  progrès  éter- 
nel, la  marche  éternelle  des  âmes  vers  Dieu, 
le  progrès  donné  comme  le  mot  de  l'énigme  de 
la  vie,  que  je  vous  demanderai  de  venir  bien- 
tôt méditer  ici  même  avec  moi,  heureux  au- 
jourd'hui si  j'ai  pu  réveiller,  en  quelques  con- 
sciences, le  sentiment  de  leurs  droits  et  de 
leurs  devoirs,  leur  faire  sentir  en  elles  mêmes 
Dieu  présent  et  leur  montrer  en  Jésus  le  che- 
min qui  nous  mène  à  Dieu,  c'est-à-dire  la  vé- 
rité et  la  vie. 
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II 


La  conscieocc  et  la   wie    hiiaiaine< 

Je  veux  vivre!  je  veux  éprouver  en  moi  l'ex- 
pansion mystérieuse,  mais  puissante  de  la  vie; 
je  veux  me  sentir  vivre  aussi  complètement, 
aussi  énergiquement  que  possible.  Ainsi  parle, 
ainsi  pense  naturellement  tout  être  vivant.  Pour 
le  jeune  homme  au  cœur  élevé,  à  l'âme  sévère, 
ce  vœu  est  le  principe  des  plus  louables  efforts, 
des  développements  les  plus  nobles;  pour  le 
libertin,  c'est  l'excuse,  très-mal  fondée,  de 
toutes  les  folies,  et  quelquefois  des  plus  cou- 
pables.  Pour  le  vieillard  même,  le  désir  de 
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vivre  encore  adoucit  bien  des  infirmités  et  des 
privations. 

En  conséquence,  il  nous  est  ordinaire  de 
regarder  comme  notre  plus  grand  ennemi  qui- 
conque prétend  gêner,  restreindre  en  nous  le 
mouvement  nécessaire  de  la  vie ,  et,  pour  ainsi 
dire,  nous  mutiler;  notre  bienfaiteur  est  au 
contraire  celui  qui  rend  notre  existence  plus 
complète,  plus  variée,  plus  animée. 

Ce  sentiment  est-il  légitime,  messieurs?  Il 
Test  entièrement,  tant  que  la  conscience  en  est 
la  garantie.  Tout  être  aie  droit  de  devenir  tout 
ce  qu'il  peut,  de  se  développer  selon  sa  nature, 
à  cette  seule  condition  que  la  conscience,  aus- 
tère, éclairée,  fidèle  à  elle-même,  le  sanctionne 
et  l'approuve.  Aussi  est-ce  à  la  conscience  que 
je  vous  propose  de  demander  aujourd'hui  le 
secret  de  la  vie  :  pourquoi  sommes-nous?  qui 
suis-je?  oùvais-je  ? 

Déjà,  il  y  a  quelques  jours,  dans  cette  en- 
ceinte, nous  avons  interrogé  l'oracle  intérieur 
sur  lui-même  et  sur  Dieu. 

Nous  avons  vu  partout  aux  prises  deux  en- 
nemis également  redoutables,  l'irréligion  et 
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l'absolutisme ,  chacun  des  deux  exaspérant  son 
adversaire  et  le  poussant  de  plus  en  plus,  par 
l'emportement  de  la  contradiction,  à  s'exagérer 
lui-même.  A  égale  distance  de  l'un  et  de  l'au- 
tre, nous  avons  cherché  un  asile  contre  tous 
deux,  dans  la  conscience  individuelle.  Étudiant 
les  enseignements  de  cette  voix  intérieure,  nous 
avons  trouvé  en  nous,  d'abord  le  sentiment  de 
notre  propre  personnalité,  puis  celui  de  la  res- 
ponsabilité ou  du  devoir,  et  enfin  le  besoin 
de  connaître  l'Être  divin  envers  qui  nous  nous 
sentons  responsables.  Cet  Être  s'est  révélé  à 
nous  par  la  voix  même  de  la  conscience,  comme 
personnel:  il  est  une  volonté;  comme  parfait:  il 
est  l'idéal  réalisé  et  vivant  ;  comme  présent  et 
agissant,  créant  sans  cesse  le  monde  et  se  mani- 
festant à  toutes  les  âmes  qui  le  cherchent. 

Appuyés  sur  ces  grandes  certitudes,  nous 
avons  appelé  à  la  barre  de  la  conscience  toutes 
les  religions  ;  aucune,  même  des  plus  détes- 
tables, ne  s'est  trouvée  dénuée  de  toute  vérité 
et  de  toute  valeur  morale,  puisque  l'instinct 
même  qui  force  l'homme  à  chercher  Dieu  est 
déjà  un  bien.  Mais  aucune  religion,  même  la 
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meilleure,  n'a  été  reconnue  parfaite,  la  perfec- 
tion n'appartenant  qu'à  Dieu  seul;  nous  avons 
accepté  avec  joie  tout  ce  que  les  cultes  divers 
nous  ont  appris  de  bon  et  de  vrai,  et  quand 
enfin  Jésus,  à  son  tour,  nous  est  apparu,  nous 
l'avons  entendu  en  appeler  lui-même  à  notre 
propre  conscience  et  à  l'expérience  humaine 
en  nous  disant  :  Si  quelqu'un  veut  faire  la  vo- 
lonté de  DieUy  il  connaîtra  si  ma  doctrine  est  de 
Dieu  ou  si  je  parle  de  mon  chef.  Il  nous  a  révélé 
ensuite  l'amour  de  Dieu  et  son  pardon,  nous  a 
appris  à  le  nommer  notre  père,  et  notre  con- 
science convaincue,  épurée,  agrandie,  sanc- 
tifiée, trouvant  enfin  en  lui  tout  ce  qu'elle  cher- 
chait, l'a  proclamé  son  maître  et  son  sauveur. 
C'est  ce  même  Jésus  que  je  viens  vous  mon- 
trer de  nouveau,  expliquant  à  l'homme  sa  pro- 
pre destinée.  Un  docteur  de  la  loi  lui  a  demandé 
publiquement,  dans  une  synagogue,  ce  qu'il 
faut  faire  pour  obtenir  la  vie  éternelle.  Jésus, 
pour  lui  faire  avouerqu'il  sait  ce  qu'il  demande, 
adresse  un  appel  à  sa  propre  conscience,  lui 
fait  répéter  le  sommaire  de  la  loi  ;  et  quand  le 
scribe  a  redit  que  nous  devons  aimer  Dieu 
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de  toutes  les  puissances  de  notre  âme  et  notre 
prochain  comme  nous-même,  le  maître  lui 
répond  :  Tu  as  bien  répondu^  fais  cela,  et  tu 
vivras. 

Tu  vivras,  que  ce  mot  est  grand  dans  sa 
brièveté!  Point  de  complément,  point  d'épi- 
Ihète  ;  point  de  distinction  entre  cette  vie  et  la 
vie  future.  On  ne  pourrait  ajouter  un  mot  qui 
n'affaiblît  l'idée.  La  vie  ainsi  entendue,  c'est 
la  vie  également  sainte  et  heureuse,  à  la  fois 
immédiate  et  éternelle. 

Disciples  de  Jésus,  soyons  fidèles  à  sa  mé- 
thode :  interrogeons  à  notre  tour  nos  con- 
sciences, et  demandons-leur,  pour  notre  propre 
compte,  le  mot  de  cette  grande  énigme  de  la 
vie,  dont  la  solution  implique  pour  nous  toutes 
choses,  le  présent,  l'avenir,  l'éternité. 


Pour  tout  être  qui  pense  et  qui  veut,  la  vie 
doit  avoir  un  but.  Pour  tout  être  qui  se  sent 
responsable,  elle  est  nécessairement  une  œuvre 
à  faire,  une  tâche  à  accompHr.  Aussi  sont- ils 
profondément  à  plaindre,  ceux  qui  vivent  sans 
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but;  un  ennui  mortel  les  dévore  et  les  châtie. 
Ils  ne  sont  hommes  qu'à  demi.  Ce  qui  est  plus 
commun  encore,  c'est  de  vivre  pour  soi-même  ; 
l'égoïsme,  sous  mille  masques  divers,  est  le 
grand  moteur  des  actions  humaines.  Selon 
Tâge,  les  tempéraments,  les  circonstances,  il 
prend  toutes  les  apparences  et  tous  les  noms  :  le 
plus  souvent  il  prend  la  forme  ou  du  plaisir,  ou 
de  la  cupidité,  ou  de  l'ambition.  Quelquefois  il 
se  fait  dévot;  alors  la  grande  affaire  de  l'égoïste, 
c'est  son  salut,  auquel  il  sacrifierait  sans  hésiter 
celui  de  tout  le  genre  humain .  Je  ne  m'arrête  pas, 
mes  frères,  à  réfuter  devant  vous  l'égoïsme, 
à  répéter  à  l'homme  qu'il  n'a  pas  le  droit  de 
vivre  pour  lui  seul,  qu'il  se  fait  une  illusion 
puérile  en  se  considérant  lui-même  comme  ce 
qu'il  y  a  de  plus  important  au  monde  et  en  rap- 
portant tout  à  lui;  que  sa  vie,  ayant  un  centre 
si  mesquin  que  lui-même,  se  rétrécit  et  se 
dessèche  par  un  juste  châtiment.  Cela  est  vrai, 
même  de  l'égoïsme  agrandi  qui  se  propose 
pour  but  la  famille,  ou  de  ce  patriotisme  exclusif 
que  Lamennais  appelait  l'égoïsme  des  peuples. 
Il  faut,  à  l'activité  de  chacun,  un  but  plus  re- 
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levé,  une  tâche  moins  étroite,  un  principe  su- 
périeur. 

Est-il  possible,  malgré  l'infinie  variété  des 
situations  et  quelle  que  soit  la  diversité  des 
éducations,  des  âges,  des  intelligences,  de  dire 
à  chacun  quel  doit  être  le  but  de  sa  vie?  Oui, 
mes  frères;  qui  que  vous  soyez,  je  puis  le  dire 
à  tous  à  la  fois,  et  à  chacun  pour  ce  qui  le 
concerne,  sans  risquer  de  me  tromper.  La  ré- 
ponse est  celle  du  scribe  à  Jésus  :  Aime?'  Dieu 
de  tout  notre  cœur  et  notre  prochain  comme 
nous-mêmCj  voilà  notre  vie.  Aimer  Dieu,  c'est- 
à-dire  tendre  vers  lui  de  toutes  nos  forces  et 
nous  en  rapprocher  sans  cesse  ;  aimer  les 
hommes,  c'est-à-dire  nous  dévouer  à  nos  sem- 
blables ;  en  deux  mots,  notre  propre  améUo- 
ration  et  le  bien  d'autrui  ;  en  un  seul  mot,  le 
progrès ,  le  progrès  pour  les  autres  et  pour 
nous-mêmes,  voilà  le  but,  la  loi,  le  sens  de 
la  vie. 

Seule,  la  vie  humaine  a  cette  haute  dignité. 
L'animal  ne  fait  pas  de  progrès  dignes  de  ce 
nom.  11  se  développe,  puis  il  vieillit  et  meurt. 
L'homme  se   développe  aussi  j  vieilHt  aussi, 
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meurt  aussi,  mais  son  développement  intellec- 
tuel, moral,  religieux,  est  à  peine  ébauché 
quand  déjà  celui  du  corps  est  achevé.  Nos  corps 
n'ont  jamais  le  même  âge  que  nos  âmes.  A 
Tâge  où  nos  forces  physiques  arrivent  à  la  ma- 
turité, notre  être  moral  en  est  bien  loin  encore. 
A  vingt  ans,  on  est  un  homme  fait;  on  n'est 
pas  un  jurisconsulte  expérimenté,  un  médecin 
accompli,  un  homme  d'État  consommé.  On  voit 
tous  les  jours  des  hommes  vieillir  quant  au 
corps,  en  même  temps  que  leur  intelligence  et 
leur  savoir,  leur  expérience  et  leur  habilelé 
dans  les  affaires  de  ce  monde  ou  dans  la  prati- 
que de  leur  art,  leur  valeur  morale  et  leur 
piété  grandissent  tous  les  jours.  Enfin,  quand 
l'animal  meurt,  le  peu  qu'il  a  su  périt  avec 
lui  ;  mais  l'homme  lègue  sa  pensée  à  ses  enfants  : 
le  point  où  l'un  est  arrivé  est  celui  d'où  parli- 
rontles  autres,  et  l'on  a  eu  raison  de  comparer 
le  genre  humain  à  un  homme  qui  ne  meurt 
jamais  et  qui  apprend  toujours.  Mettez  côte 
à  côte  sous  vos  yeux  le  premier  et  le  dernier 
instrument  d'un  art  quelconque  ;  prenez  pour 
exemple  l'art  de  se  défendre  (hélas  1  et  d'atta- 
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quer),  qui  a  été  la  première  nécessité  de  la  vie 
en  ce  monde;  mettez  à  côté  d'une  de  ces  armes 
savantes,  dont  l'avènement  sur  un  champ  de 
bataille  a  changé  la  face  de  l'Europe,  les  pre- 
mières haches  de  pierre  à  peine  dégrossies 
qu'on  trouve  dans  les  plus  anciennes  sépultu- 
res que  l'on  connaisse,  et  convenez-en,  la  vie, 
même  matérielle,  de  l'homme,  n'a  d'autre  sens 
que  le  progrès.  Nourriture,  logis,  vêtement, 
moyens  de  transport  et  de  publicité  fourni- 
raient les  mêmes  preuves. 

Mais  ne  voyez-vous  pas  partout  autour  de 
vous  la  preuve  que  le  progrès  matériel  est 
insuffisant  ?  A  lui  seul,  il  est  même  dange- 
reux. C'est  un  péril  pour  la  civilisation  elle- 
même  que  l'excès  du  luxe  et  des  richesses  ;  le 
perfectionnement  indéfini  des  moyens  de 
détruire  et  les  armées  trop  nombreuses,  trop 
passives,  pourraient  finir  par  mettre  entre 
des  mains  perverses  le  moyen  de  décimer  le 
genre  humain. 

Le  remède  aux  inconvénients  graves  du  pro- 
grès matériel,  c'est  le  progrès  moral.  Uhomme 
a  plus  et  mieux  à  faire  que  de  perfectionner  et 
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d'utiliser  la  matière.  Il  faut  qu'il  apprenne  à 
se  perfectionner  lui-même,  à  se  vaincre;  et  ici 
apparaît  devant  nous  l'idée  du  péché.  Que  si- 
gnifie ce  mot,  rapetissé  et  affaibli  trop  souvent 
par  des  interprétations  sans  portée  ?  Qu'est-ce 
que  le  mal  moral? 

Comme  le  bien  c'est  le  progrès,  le  mal  c'est 
le  recul.  De  même  que  l'âme  humaine  est 
tenue  d'avancer  et  de  grandir,  elle  viole  la  loi 
de  son  être,  elle  marche  en  sens  inverse  de  sa 
destinée  morale,  quand  elle  fait  le  mal  qui  la 
dégrade  et  la  souille. 

Ne  dites  plus  que  le  péché  est  une  simple 
imperfection  de  notre  nature,  que  nous  fai- 
sons le  mal  parce  que  nous  sommes  imparfaits, 
et  ne  confondez  pas  ces  deux  idées  de  perfecti- 
bilité et  de  péché.  Le  péché  consiste  précisé- 
ment à  empirer  au  lieu  de  s'améliorer;  et  entre 
les  deux  il  n'y  a  pas  de  milieu  ;  la  pente  est 
glissante  :  si  l'on  ne  monte,  on  descend. 

Le  péché  est  une  désobéissance,  une  révolte, 
un  attentat  contre  Dieu.  Le  progrès  moral  a 
besoin  de  s'appuyer,  pour  être  complet,  sur  le 
progrès  religieux.  Dieu  est  le  but  ;  qui  fait  le 
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bien  s'approche  de  Dieu,  qui  fait  le  mal  refuse 
d'aller  à  lui  et  s'en  éloigne. 

La  religion,  mes  frères,  est  l'élan  de  l'âme 
vers  Dieu,  le  lien  entre  nous  et  lui,  l'ensemble 
des  rapports  qui  doivent  exister  entre  l'adora- 
teur et  l'adoré.  Le  progrès  sans  Dieu,  c'est  le 
progrès  sans  but.  Tout  autre  mobile  que  la  re- 
ligion vise  trop  bas.  Elle  seule  élève  assez  haut 
notre  pensée,  notre  cœur,  notre  saine  ambi- 
tion, nos  légitimes  espérances.  Elle  seule  nous 
rend  l'idéal  que  nous  perdrions  bientôt  de  vue 
au  milieu  des  tristes  et  pauvres  réalités  de  ce 
monde.  De  plus,  elle  seule  provoque  un  déve- 
loppement général,  harmonique,  simultané,  de 
tout  notre  être.  Notre  perfectibilité,  notre  be- 
soin de  l'infini,  noire  soif  de  progrès  est  comme 
le  terrain  commun  où  prennent  racine  toutes 
les  facultés  diverses  de  notre  âme  ;  quand  la 
religion  rend  ce  sol  fertile,  tout  y  germe,  tout 
y  croît  à  la  fois.  Les  autres  stimulants  de  la 
nature  humaine  n'agissent  que  sur  telle  ou  telle 
partie  de  notre  âme;  l'aspiration  à  Dieu,  le 
progrès  provoque  tous  les  efforts,  double  toutes 
les  forces  ;  il  ne  s'agit  pas  d'aimer  Dieu  seule- 
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ment  avec  la  pensée,  ou  seulement  avec  la  vo- 
lonté ou  le  cœur  ;  mais  de  nous  élever  à  Lui 
avec  toutes  les  forces  de  notre  être  intellectuel, 
moral  et  religieux. 

Il  n'y  a  pas  d'erreur  plus  énorme  que  celle 
des  hommes  qui  se  représentent  la  religion 
comme  un  moyen  de  compression  à  l'usage  du 
despotisme,  qui  voient  en  elle  l'ennemi  de  tous 
les  progrès.  Elle  en  est  l'âme.  Elle  les  appelle 
tous,  les  provoque,  les  commande,  les  exige 
impérieusement.  Elle  est  la  plus  grande  puis- 
sance d'expansion  qui  ait  jamais  existé.  Elle 
nous  ordonne  de  devenir  parfaits  comme  notre 
Père  qui  est  aux  deux  est  parfait.  Elle  nous 
oblige  à  nous  mettre  à  l'œuvre  pour  y  parvenir, 
sachant  bien  que  nous  n'y  parviendrons  pas, 
mais  n'admettant  pas  que  l'impossibilité  d'a- 
chever la  tâche  éternelle  nous  dispense  un  seul 
instant  de  la  commencer  ou  de  la  poursuivre. 
Examinez  les  grandes  évolutions  de  l'histoire; 
tant  qu'un  mouvement  national  reste,  je  ne  dis 
pas  littéraire  ou  philosophique,  je  dis  même 
poHtique,  il  n'intéresse,  ne  remue  qu'une  partie 
du  pays.  Dès  qu'il  touche  à  la  religion,  il  met 
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tout  en  mouvement,  personne  n'échappe  à  son 
aciion  ;  il  n'y  a  plus  ni  sexe,  ni  âge,  ni  condition 
qui  puissent  y  rester  indifférents. 

Je  ne  conteste  nullement  que  la  religion  mal 
conçue,  prise  au  rebours,  tournée  contre  le  bien 
et  le  vrai,  révoltée  contre  Dieu,  ait  fait  plus  de 
mal  au  monde  que  tout  autre  fléau.  De  même  que 
la  parole,  la  science,  l'écriture,  la  presse,  font 
immensément  de  mal  ou  de  bien;  de  même  que 
dans  l'ordre  physique,  le  feu,  l'eau,  la  vapeur, 
ces  indispensables   instruments  de  l'homme, 
quand  ils  échappent  à  la  force  intelligente, 
nous  brûlent,  nous  noient,  nous  déchirent  en 
débris  horribles;  de  même  la  force  religieuse, 
mal  mise  en  œuvre,  devient  ce  monstre,  odieux 
et  exécrable  entre  tous,  qui  s'appelle  le  fana- 
tisme. Mais  vouloir  proscrire  la  religion  à  cause 
des  abus  qu'on  en  a  faits  et  qu'on  en  peut  faire, 
c'est  exactement  aussi  insensé  qu'il  le  serait 
de  détruire  toutes  les  lignes  de  chemins  de 
fer  parce  qu'il  est  arrivé  sur  quelques-unes 
d'épouvantables  accidents,  ou  les  bateaux  à 
vapeur  parce  que  plusieurs  ont  fait  explosion, 
ou  toute  navigation  par  peur  des  naufrages, 
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ou  tout  mouvement,  enfin,  par  peur  des  chutes. 

C'est  le  procédé  adopté  de  nos  jours  par 
l'irréligion.  Elle  convient  que  la  progrès  est  le 
but  de  la  vie,  mais  non  que  le  progrès  mène  à 
Dieu.  Elle  nie  Dieu  ou  n'en  veut  tenir  aucun 
compte,  tout  en  maintenant  les  prescriptions 
de  la  morale,  et  c'est  ce  que  l'on  enseigne  de 
nos  jours  sous  le  nom  d'indépendance  de  la 
morale.  Ce  mot  séduit  bien  des  esprits.  On 
veut  mettre  la  morale  indépendante  à  la  place 
de  toutes  les  religions.  Sans  doute  la  morale 
est  et  doit  être  indépendante,  mais  de  quoi? 

Indépendante  des  dogmes  officiels,  des  théo- 
logies, des  systèmes  et  des  sociétés  ecclésias- 
tiques, des  clergés?  —  Sans  doute;  mais  alors 
l'indépendance  de  la  morale  n'est  qu'un  autre 
nom  de  cette  souveraineté  de  la  conscience 
que  je  vous  prêche  d'après  l'Évangile  même. 
En  vain  saint  Augustin  et  Calvin  voudront  me 
prouver  que  Thomme  est  radicalement  cor- 
rompu; je  trouve  en  moi,  je  vois  chez  ceux  que 
j'estime  des  sentiments  généreux ,  de  nobles 
élans,  et  si  l'on  s'oublie  jusqu'à  appeler  les  ver- 
tus des  païens  de  beaux  péchés,  ma  conscience 
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proleste  contre  cette  odieuse  injustice  et  se 
déclare  indépendante  de  l'évêque  d'Hippone 
ou  du  réformateur  de  Genève.  Aucune  Église, 
aucun  pape  ne  fera  croire  à  la  conscience  du 
genre  humain  qu'il  soit  permis  de  voler  un 
enfant  à  son  père  et  à  sa  mère.  Dieu  le  leur  a 
donné,  et  la  conscience  réprouve  quiconque  le 
leur  dérobe,  fût-ce  pour  son  salut. 

Si  l'on  prétend  que  la  morale  est  indé- 
pendante de  Dieu,  on  dit  une  chose  non-seule- 
ment fausse,  mais  absolument  dénuée  de  sens. 

La  morale  indépendante  de  Dieu  est  un  vain 
mot,  un  leurre  impie  dont  on  s'abuse  soi-même  ; 
car  le  sens  moral,  le  fait  de  la  conscience,  c'est 
Dieu  en  nous  ;  et  la  morale  scientifique  n'est 
que  l'étude,  l'observation  de  ce  grand  fait  sans 
cesse  renaissant.  La  morale  est  indépendante 
de  Dieu  comme  la  flèche  de  la  cible  qu'il  s'agit 
d'atteindre,  comme  le  chemin  du  lieu  où  il 
conduit,  comme  l'aimant  du  fer  qui  l'attire. 

C'est  une  des  pauvretés  de  l'esprit  français 
que  celle  manière  de  se  révolter  contre  Dieu 
pour  faire  pièce  aux  prêtres.  Comme  si  l'on 
évitait,  en  niant  Dieu,  de  se  laisser  duper  par 
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des  charlatans,  somnambules  ou  tourneurs  de 
tables  !  Comme  si  les  bouddhistes,  plus  nom- 
breux que  tous  les  chrétiens  réunis,  et  dont 
l'informe  rehgion  n*a  pas  même  une  idée  arrê- 
tée sur  Dieu,  étaient,  depuis  une  longue  série 
de  siècles,  moins  joués  el  dominés  que  d'autres 
par  leurs  prêtres  et  leurs  moines  ! 

Il  y  a  contre  l'esprit  sacerdotal  un  seul 
remède,  c'est  de  supprimer,  non  pas  Dieu,  qui 
se  révèle  directement  dans  les  âmes  ;  non  pas 
le  prêtre,  qui  reparaît  bientôt  sous  une  forme 
quelconque,  fût-ce  dans  l'athéisme,  mais  le 
laïque;  c'est  de  donner  à  tous  cette  royale 
sacrificature  dont  parle  l'Évangile;  c'est  de  faire 
de  chaque  homme  son  prêtre,  son  pape,  son 
pasteur.  Alors  seulement  l'homme  arrive  à  la 
plénitude  de  dignité,  de  tendresse,  de  dévoue- 
ment dont  il  est  capable  et  à  laquelle  il  doit 
prétendre.  Il  existe  sans  doute  d'honnêtes  gens 
partout,  et  j'en  ai  connu  même  parmi  les  soi- 
disant  athées.  J'en  ai  vu  bien  vivre;  je  dis  plus, 
j'en  ai  vu  mourir  avec  courage.  Mais  j'ai  vu 
aussi  tout  ce  que  l'absence  de  rehgion  leur 
avait  fait  perdre  ;  combien  ces  cœurs  sans  Dieu 
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étaient  plus  vides,  plus  secs  et  plus  froids; 
combien  leur  vie  était  rétrécie,  malgré  la 
science  et  le  succès;  combien,  dans  les  plus 
tendres  et  les  plus  intimes  de  toutes  les  rela- 
tions ,  quelque  chose  d'inconnu ,  mais  d'im- 
mense, leur  manquait  constamment. 

Les  stoïciens  n'ont  jamais  connu  la  nature 
humaine  tout  entière,  ses  douleurs,  ses  luttes, 
ses  nobles  misères ,  ses  secrètes  angoisses. 
N'intervenez  pas  entre  l'enfant  qui  chancelle  et 
le  père  qui  lui  tend  la  main  ;  entre  le  fils  pro- 
digue qui  revient  humilié,  brisé  par  le  repentir, 
et  le  pardon  paternel  qui  l'accueille  et  le  relève. 
Laissez  Dieu  à  l'humanité  ;  elle  a  besoin  de 
Lui.  Il  est  la  consolation  et  l'espérance,  il  est  le 
Père  qui  pardonne,  qui  relève  et  qui  sauve  ;  il 
faut  que  le  jour  vienne  où  il  sera  tout  en  tous. 

Et  l'homme  n'est  pas  lui-même,  l'homme 
n'est  pas  tout  ce  qu'il  doit  être,  quand  il  oublie 
que  la  loi  de  son  existence  c'est  le  progrès 
dans  la  vie  présente  et  dans  la  vie  à  venir,  sur 
la  terre,  au  ciel,  dans  l'enfer  même...  si  l'enfer 
existe,  et  c'est  ce  qu'il  nous  faut  examiner 
maintenant. 
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Pas  plus  que  Tirréligion,  l'absolutisme  n'ac- 
cepte le  mouvement  des  âmes  vers  Dieu  comme 
le  mot  de  l'énigme;  le  progrès  lui  déplaît;  d'ail- 
leurs, pour  l'absolutisme,  il  existe  tout  un 
monde  de  supplices  et  d'horreurs  peuplé  d'une 
immense  multitude ,  l'immense  majorité  des 
hommes  voués  à  des  maux  sans  terme  et  à  des 
regrets  sans  efficace. 

Cela  est-il  vrai?  Les  chutes  de  l'âme  qui 
s'éloigne  de  Dieu  aboutissent-elles,  en  un 
moment  donné,  à  un  abîme  sans  fond,  à  un 
gouffre  enflammé?  Ce  moment  est-il  pour  la 
moitié,  pour  la  majorité  des  hommes,  celui  de 
la  mort?  cette  chute  est-elle  irréparable? 
et  chacun  de  nous  peut-il,  à  tout  instant, 
si  le  fil  fragile  de  la  vie  se  rompt  par  ac- 
cident, se  réveiller  du  rêve  fugitif  de  l'exis- 
tence actuelle,  dans  un  brasier  infernal  qui 
brûle  sans  consumer,  et  où  l'espérance,  je 
ne  dis  pas  de  la  délivrance,  mais  d'un  seul 
instant  de  relâche  à  l'excès  des  tortures, 
est  interdite  et  impossible?  Ceux  que  nous 
avons  aimés  et  perdus,  mais  dont  le  salut  ne 
nous  est  garanti  par  aucune  autorité,  brûlent- 
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ils  dans  cet  horrible  feu,  en  ce  moment  même 
et  depuis  l'inslant  de  leur  dernier  soupir? 
Sont-ils  irrévocablement  destinés  à  y  brûler 
heure  après  heure,  siècle  après  siècle,  éternité 
après  éternité? 

Le  croyez-YOus?  Mes  frères,  j'ose  affirmer 
que  vous  ne  le  croyez  pas.  En  vain  toutes  les 
orthodoxies,  en  désaccord  sur  tant  d'autres 
points,  s'accordent  sur  celui-là  et  vous  com- 
mandent impérieusement  d'y  croire  ;  en  vain 
l'orthodoxie  romaine  ou  grecque,  anglicane, 
luthérienne,  ou  calviniste  vous  ordonnent  d'y 
croire ,  vous  n'y  croyez  pas.  Et  pourquoi  ? 
parce  que  votre  conscience  s'y  oppose.  Votre 
conscience  vous  crie  qu'une  infinité  de  tour- 
ments et  d'horreurs  est  un  châtiment  exagéré, 
et  par  conséquent  inique,  atroce,  fût-ce  pour 
les  plus  grands  crimes  ;  que  la  liberté  même 
de  l'homme  et  sa  culpabilité  ayant  des  limites 
par  suite  de  l'éducation,  de  l'hérédité  physique 
et  morale,  de  l'exemple  et  de  la  faiblesse  hu- 
maine, il  serait  monstrueux  que  le  châtiment 
seul  fût  sans  bornes  ;  et  que  l'éternité  de 
la  damnation   est  un  blasphème  aussi  bien 
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contre  la  justice  de  Dieu  que  contre  sa  bonté. 

Cette  révolte  si  naturelle  de  la  conscience 
contre  le  plus  hideux  de  tous  les  dogmes,  je  l'ai 
trouvée  naïvement  et  finement  exprimée  dans 
une  lettre  intime  d'un  des  esprits  les  plus 
brillants  et  les  plus  sensés  de  notre  pays,  d'une 
femme  pieuse  dont  le  bon  sens  se  laissa  quel- 
quefois égarer  par  une  religion  d'autorité, 
mais  aussi  se  révoltait  par  moments  contre  le 
joug.  M""'  de  Sévigné,  dans  l'effusion  de  sa 
correspondance  avec  sa  fille,  lui  écrit  quelque 
part  :  Vous  aurez  peine  a  nous  faire  entrer  une 
éternité  de  supplices  dans  la  tête^  à  moins  que 
d'un  ordre  du  Roi  ou  de  la  sainte  Écriture^  et 
elle  appelle  l'espérance  de  la  réconciliation 
V opinion  d'Origène  et  la  notre^  c'est-à-dire  la 
sienne  et  celle  d'un  prêtre  son  ami,  l'abbé  de 
la  Mousse  (1). 

L'ordre  du  Roi  nous  fait  sourire  aujour- 
d'hui en  pareille  matière.  Les  amis  jansénistes 
de  la  marquise  de  Sévigné  ont  résisté  quelque 
temps  aux  ordres  dogmatiques  de  Louis  XIV,  et 

(1)  Note  4,  à  la  fin  du  volume. 
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les  ruines  de  Port-Royal  subsisteront  comme 
un  des  monuments  glorieux  de  la  libre  con- 
science dans  l'histoire  de  notre  pays.  La  con- 
science de  nos  pères  a  su  résister  avec  une 
bien  autre  grandeur  aux  ordres  du  roi,  qu'il 
s'appelât  François  P'  ou  Charles  IX,  Henri  III 
ou  Louis  XIV,  Grâce  à  Dieu,  le  temps  est  passé 
où  Ton  peut  dire,  même  ironiquement  :  Je 
croirai  à  la  damnation,  s'il  plaît  à  Sa  Majesté 
que  j'y  croie. 

Il  en  est  autrement  quant  à  Vordre  de  la 
sainte  Ecriture.  Bien  des  gens  croient  encore 
que  la  Bible  a  été  écrite  pour  donner,  en  ma- 
tière de  foi,  non-seulement  des  lumières  et 
des  secours  infiniment  précieux ,  mais  des 
ordres  à  la  conscience.  J'espère,  dans  notre 
troisième  entretien,  vous  montrer  combien 
ils  se  trompent  Aujourd'hui,  je  me  borne, 
en  cette  matière  comme  en  toute  autre,  à 
réclamer  pour  l'autorité  intérieure  de  la  con- 
science la  suprématie  qui  lui  appartient.  Il 
n'est  pas  possible  que  Dieu,  dans  la  Bible, 
m'ordonne  de  croire  à  la  damnation;  car,  dans 
ma  conscience,  Dieu  me  le  défend. 
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Il  n'y  a  qu'une  ressource  pour  essayer  d'y 
croire,  c'est  d'oublier  d'y  penser.  Quoi  !  la 
multitude  innombrable  des  hommes,  sauf  quel- 
ques rares  élus,  marcherait  à  nos  côtes  vers  le 
gouffre  embrasé;  à  chaque  instant  quelqu'un  y 
tomberait  sous  nos  yeux,  et  parmi  eux  nos  amis 
les  plus  chers,  nos  frères,  nos  sœurs,  nos 
mères  et  nos  pères,  nos  enfants  ;  et  nous  sup- 
porterions la  vie  sans  être  dévorés  d'angoisse, 
saisis  d'horreur,  accablés  d'épouvante  !  Un  tel 
égoïsme  serait  plus  invraisemblable,  plus  cruel 
que  celui  des  hommes  sans  foi  et  sans  mœurs. 
Mais  la  mort  la  plus  horrible,  les  tourments 
d'un  malheureux  qui  expire  sous  le  fer  du  chi- 
rurgien, les  supplices  barbarement  prolongés 
qu'infligent  les  bourreaux  de  la  Chine,  les  plus 
hideuses  morts  racontées  dans  les  martyro- 
loges, ne  seraient  rien,  pas  même  un  instant 
de  l'éternilé  des  damnés,  et  vous  supporteriez 
la  vie  1  vous  vous  laisseriez  distraire  d'un  si 
incalculable  malheur  -,  l'atrocité  de  votre  in- 
différente légèreté  ressemblerait  alors  à  l'atro- 
cité de  votre  Dieu  dans  sa  vengeance. 

Non,  vous  n'en  croyez  rien.  —  Ayez  donc  le 


ET  LA  YIE   HUMAINE.  55 

courage  de  le  dire  et  d'avouer  que  vous  n'êtes 
orthodoxes,  ni  selon  Rome,  ni  à  la  façon  de 
Moscou,  ni  à  la  manière  anglicane,  ni  selon 
les  réformateurs,  et  qu'en  un  mol  vous  ne 
l'êtes  point.  Dites  qu'on  peut  croire,  dans  l'au- 
tre vie,  à  des  peines  très-graves,  juste  consé- 
quence de  nos  fautes,  effet  naturel  de  la  dégra- 
dation de  notre  âme  dans  le  péché  :  j'ai  besoin 
de  le  penser;  j'ai  besoin  de  croire  que  la  justice, 
trop  imparfaite  ici-bas,  aura  son  jour!  Dites  que 
ces  peines  se  prolongeront  tant  que  nous  persis- 
terons dans  le  mal;  dites  même  que  si  l'homme 
voulait  éternellement  le  mal,  il  voudrait  par 
cela  même  et  éternellement  les  conséquences 
du  mal  qui  se  punit  lui-même  ;  dites,  si  vous  le 
voulez,  qu'un  seul  passage  de  l'Écriture  semble 
enseigner  en  propres  termes  les  peines  éter- 
nelles; mais  ajoutez  que,  là  même,  tout  le  diffé- 
rend porte  sur  un  adjectif  qui  signifie  d'abord 
séculaire^  comme  le  substantif  dont  il  dérive 
signifie  un  siècle;  dites  qu'à  aucune  époque 
les  mots  abstraits  n'ont  eu,  dans  les  langues 
d'Orient,  la  rigueur  et  la  précision  qu'ils  ont 
dans  les  idiomes  de  l'Occidenl;  ajoutez  qu'une 
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si  immense  question  ne  peut  dépendre  unique- 
ment de  la  valeur  d'un  mot  français,  traduction 
plus  ou  moins  juste  d'un  mot  grec,  qui  lui- 
même  l'ait  partie  d'un  discours  prononcé  dans 
une  troisième  langue,  l'araméen,  comme  tous 
les  discours  de  Jésus.  Mais  faites  plus:  répondez 
à  ceux  qui  prêchent  la  damnation,  par  ce  mot 
des  apôtres  Jean  et  Pierre,  à  qui  le  Sanhédrin 
et  Caïphe  ordonnaient  de  cesser  la  fondation  de 
l'Église,  mot  célèbre  dont  on  a  usé  trop  souvent 
mal  à  propos  et  pas  assez  quand  il  l'aurait 
fallu  :  Non  possumiis.  Je  ne  puis  obéir,  je  ne 
puis  me  (aire-,  il  faut  que  je  parle,  que  je 
proteste  contre  d'épouvantables  erreurs,  contre 
des  exagérations  hideuses  qui  outragent  Dieu 
et  sa  justice,  et  sa  sainteté,  et  sa  miséricorde. 
Oui,  je  ne  me  tairai  pas.  —  Que  faites-vous, 
me  dit-on?  Imprudent!  Quoi,  voilà  des  multi- 
tudes qui  peut-être  s'imaginaient  croire  à  un 
dogme,  et  vous  leur  démontrez  qu'elles  n'y 
croient  pas  ;  qui  se  regardaient  comme  ortho- 
doxes, et  vous  leur  apprenez  qu'elles  ne  l'ont 
jamais  étél  Voilà  des  dogmes  auxquels  on  ne 
touchait  pas,  et  vous  les  attaquez  sans  mesure. 
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—  Je  réponds  sans  crainte  :  Non,  la  multitude 
n'est  plus  aveugle  ;  mais  les  orthodoxes  de  tout 
genre  font  auprès  d'elle  un  tort  immense  à  la 
religion  et  portent  à  la  conscience  une  atteinte 
délétère,  funeste,  profondément  immorale, 
avec  leurs  fictions  et  leurs  réticences.  Non,  il 
n'y  a  pas  d'éternel  enfer;  non,  les  punitions  ne 
sont  pas  de  stériles  tortures  où  Dieu  se  venge  ; 
saProvidencefaitressorlir,  des  suites  funestes  du 
mal,  un  avertissement,  un  moyende  relèvement, 
une  excitation  au  progrès;  lot  ou  tard,  très-tôt 
ou  très-tard,  dans  l'éternité,  toutes  les  âmes  le 
reconnaîtront;  la  raison  suprême  finira  par 
avoir  raison,  la  justice  suprême  par  se  faire 
accepter  librement,  l'amour  suprême  par  ga- 
gner tous  les  cœurs. 

La  porte  sur  laquelle  Dante  a  lu  ces  horribles 
mots  :  Laissez  lespérarice  derrière  vous,  ô  vous 
gui  entrez,  n'a  existé  que  dans  les  rêves  lugu- 
bres de  ce  vieux  et  sublime  génie,  nourri  du 
pain  amer  de  l'exil,  débordant  de  poésie  et  de 
haine.  Saint  Paul  a  appelé  Dieu,  le  Dieu  d'es- 
pérance. Dieu  est  partout,  et  l'espoir  est  par- 
tout avec  lui.  Quand  les  damnés,  pour  repren- 
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dre  et  réfuter  une  trop  cruelle  image,  quand 
les  damnés,  c'est-à-dire  ceux  qui  portent  la 
juste  peine  de  leurs  fautes,  soulèvent  leur  tête 
au-dessus  de  la  mer  de  feu  pour  demander 
l'heure,  aucun  démon  ne  répond  :  L'éternité! 
l'éternité!  mais  un  ange  miséricordieux  leur 
crie  :  Il  est  l'heure  du  relèvement,  du  repentir, 
l'heure  du  salut,  l'heure  du  progrès.  Cet  ange, 
ce  messager  de  Dieu,  je  puis  vous  dire  son  nom  : 
c'est  la  conscience. 

Et  si  l'on  réplique  :  le  mot  terrible  de  peines 
éternelles  est  de  Jésus,  c'est  lui  qui  Ta  prononcé 
dans  une  de  ses  paraboles;  si  malgré  le  vague 
d'une  double  traduction  el  du  terme  lui-même, 
on  insiste  sur  un  seul  mot,  voici  ma  réponse. 
Je  suis  parfaitement  convaincu  que  si  Jésus 
éitait  là  debout  au  milieu  de  nous,  et  si  nous 
lui  disions  avec  angoisse,  avec  vénération, 
gratitude  et  amour  :  Maître,  l'as-tu  dit?  —  Il 
nous  répondrait  avec  ce  sourire  doux  et  triste 
qui  trahissait  sa  surprise  et  sa  douleur  en  pré- 
sence de  la  petitesse  humaine  :  0  gens  de  peu 
de  foi,  n'avez-vous  pas  compris  encore  que  la 
lettre  tue,  tandis  que  l esprit  vivifie?  Puis,  ou* 
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vrant  ce  même  livre  dont  on  veut  opposer 
quelques  syllabes  à  tout  l'esprit  de  sa  religion, 
il  nous  y  montrerait  ce  que  maintes  fois  les 
prophètes  d'Israël  ont  répété  :  Par  ma  vie^  dit 
le  Seigneur^  l'Eternel,  je  ne  prends  point  de 
plaisir  à  la  mort  du  méchant ,  mais  à  ce  quil 
revienne  de  sa  voie  et  quil  vive! 

«  Qu'il  revienne  de  sa  voie  et  qu'il  vive  », 
que  signifient  ces  mots,  sinon  le  relèvement,  le 
salut,  le  progrès  éternel  ? 

Ainsi  ressort  du  fait  de  la  conscience,  et  de 
notre  nature  d'êtres  responsables,  celte  majes- 
tueuse vérité  :  l'unité  de  la  vie  humaine.  Une 
et  constante  à  elle-même,  fidèle  à  sa  loi  unique, 
à  son  droit  divin,  le  progrès.  La  vie  humaine 
se  déroule  à  travers  le  temps  et  l'éternité,  à 
travers  les  peines  et  les  joies,  les  luttes  et 
les  progrès.  Je  me  sens  né  pour  grandir 
dans  le  bien,  le  vrai,  le  beau,  le  saint  et  le 
juste ,  dans  le  dévouement  et  l'amour,  dans 
l'aspiration  vers  l'infini,  dans  l'éternel  mouve- 
ment de  l'être  créé  vers  le  Créateur,  dans 
l'élan  filial  des  enfants  de  Dieu  vers  leur  père. 
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Je  ne  sais  quel  mode  d'existence  m'attend 
après  la  mort,  quelle  forme  de  l'être  sera  la 
mienne,  quelle  fonction  et  quel  rang  seront  les 
miens  dans  le  cortège  éclatant  qui  marche  à  la 
rencontre  de  mon  Dieu;  mais  je  me  vois  d'a- 
vance dans  l'avenir,  comme  dans  le  présent, 
montant  vers  mon  Père,  gravissant  les  degrés 
de  l'échelle  lumineuse  à  travers  les  siècles,  et 
les  mondes,  et  les  cieux,  appelé,  attiré  toujours 
plus  puissamment  par  la  paternelle  bonté  de 
Dieu. 

A  ce  point  de  vue,  il  n'y  a  pas  deux  vies, 
mais  une  seule.  Comme  le  dit  l'Évangile,  celui 
qui  croit  possède  la  vie  éternelle.  Elle  n'est  pas 
ajournée  à  je  ne  sais  quel  jour  mystérieux  du 
réveil  des  trépassés  et  de  la  fin  des  temps.  Ici 
même,  avant  notre  propre  mort,  elle  a  com- 
mencé; nous  y  sommes,  elle  est  le  flot  qui  nous 
porte,  le  fleuve  qui  nous  entraîne  dans  son 
cours. 

Ainsi  apparaît  l'inanité  de  cette  accusation 
adressée  par  l'irréligion  à  la  piété,  d'ajourner 
les  progrès  de  l'humanité,  de  négliger  les  de- 
voirs actifs  qu'exige  le  présent,  et  de  vivre  en 
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dehors  du  réel,  dans  rindifférence  pour  les 
maux  actuels,  dans  l'attente  paresseuse  d'une 
aulre  vie.  Adressez,  j'y  consens,  ce  reproche  à 
ces  couvents  où  l'oisiveté  se  complaît  à  mépriser 
le  monde  et  à  se  promettre  un  paradis  égoïste. 
Mais  ne  l'adressez  point  à  la  conscience  chré- 
tienne. Pour  elle,  l'homme  sera  ce  qu'il  se  sera 
fait;  pour  elle,  la  vie  est  une  éternelle  et  réci- 
proque éducation;  pour  elle,  chacun  de  nous 
passe  son  temps  à  se  développer  lui-même,  et 
les  autres  avec  lui,  soit  en  bien,  soit  en  mal. 
Vivre  et  aider  à  vivre,  vivre  en  homme,  en 
chrétien,  en  être  immortel,  voilà  le  devoir. 
Ajourner  le  devoir,  c'est  renoncer  à  l'avenir  au- 
tant qu'au  présent.  Aucune  indifférence  n'est 
permise.  Dieu,  la  bonté  infinie,  n'est  indifférent 
à  rien.  Les  besoins,  les  droits,  les  souffrances 
de  nos  frères  sont  notre  affaire,  affaire  urgente 
d'aujourd'hui  et  non  de  demain,  de  la  terre  et 
non  du  ciel.  Être  indifférent  à  l'humanité,  à  la 
société,  à  la  civilisation,  à  la  patrie,  à  la  hberté, 
c'est  un  crime.  Ces  grandes  questions,  ces  pro- 
blèmes terribles  sont  la  responsabihté  de  tous.  Je 
ne  puis  à  cet  égard  admettre  l'exemption  pour 
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personne,  ni  le  plus  riche,  ni  le  plus  pauvre, 
ni  l'homme,  ni  la  femme.  Oui,  sans  arracher  la 
femme  à  la  modestie  sévère  qui  est  le  charme 
et  la  dignité  de  son  sexe  ;  Fans  vouloir  la 
jeter  dans  l'arène  grossière  des  luttes  poli- 
tiques et  sociales,  sans  lui  ôter  la  spécialité 
divine  et  sublime  de  ses  fonctions  maternelles, 
je  prétends  qu'elle  peut  et  qu'elle  doit  éprouver 
une  pitié  profonde  pour  tout  ce  qui  souffre,  ve- 
nir en  aide  à  l'humanité,  aimer  sa  patrie,  sen- 
tir son  cœur  battre  pour  les  grandes  causes,  y 
dévouer  ses  fils  au  besoin,  ce  qui  est  plus  dur 
que  de  s'y  dévouer  soi-même,  et  soutenir  par 
l'élévation  de  ses  idées  et  de  son  amour  l'âme 
de  son  mari  à  la  hauteur  de  tous  les  sacrifices. 
Je  plains  profondément,  en  notre  temps  de 
lutte,  l'homme  de  devoir  qui  a  lié  son  sort  à 
celui  d'une  femme  frivole,  charmante  peut- 
être,  et  l'ornement  du  monde,  mais  au  cœur 
vulgaire,  à  l'âme  intéressée,  incapable  de  com- 
prendre ce  qui  est  grand,  de  conseiller  au  be- 
soin ce  qui  est  héroïque,  et  de  s'ensevelir  plu- 
tôt avec  son  mari  dans  une  misère  glorieuse 
que  de  lui  conseiller,  par  légèreté  ou  par  inté^ 
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rêt,  un  seul  pas  hors  de  la  ligne  droite.  J'es- 
time heureux  au  contraire,  et  bien  plus  fortqu'il 
ne  le  serait  seul,  l'homme  qui  trouve  dans 
l'âme  de  sa  femme  autant  d'élévation  au  moins 
que  dans  la  sienne,  et  qui  sent  qu'il  a  doublé 
les  forces  de  sa  conscience  et  sa  propre  valeur 
morale,  en  joignant  un  si  noble  cœur  au  sien. 

Hommes ,  femmes,  vieillards,  adolescents, 
n'ajournez  rien,  ne  restez  indifférents  à  rien.  Il 
y  a  énormément  à  faire  pour  instruire,  pour 
améliorer,  pour  rendre  plus  digne,  plus  libre, 
plus  heureuse,  l'humanité  dont  vous  faites  par- 
tie. Il  y  a  d'effrayants  problèmes  à  résoudre;  il 
y  a  des  montagnes  d'ignorance  et  de  préjugés 
à  soulever,  il  y  a  de  détestables  influences  à 
vaincre  par  l'influence  bénie  de  la  vérité  et  du 
devoir;  il  y  a  des  abus  odieux  à  détruire,  des 
progrès  urgents  à  opérer,  des  douleurs  et  des 
dangers  croissants  à  conjurer. 

Vous  voulez  vivre,  jeunes  gens,  et  vivre  lar- 
gement, puissamment;  vous  voulez  vivre  long- 
temps, vieillards.  Vivez  en  autrui,  vivez  pour 
autrui;  épousez  les  bonnes  causes  et  donnez- 
leur  une  part  de  votre  vie  ;  vivez  pour  Dieu  et 
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pour  ses  enfants,  et  votre  vie  ne  sera  perdue  ni 
pour  eux,  ni  pour  vous. 

Est-ce  là,  je  le  demande,  en  finissant,  à  chacun 
de  vous,  est-ce  là  ce  que  vous  faites  ?  Vous  vivez  : 
pour  qui?  pourquoi?  à  quoi  êtes-vous  utiles? 
A  vous-mêmes,  à  vos  intérêts,  vos  vanités,  vos 
passions?  ou  seulement  à  vos  enfants,  à  un 
cercle  étroitement  limité?  Ou  bien  vivez-vous, 
comme  des  hommes  énergiques  que  je  pourrais 
nommer,  comme  de  saintes  femmes  que  je 
vénère,  pour  être  utiles  partout  où  il  se  peut, 
en  commençant  par  les  plus  proches,  mais  sans 
s'arrêter  qu'aux  limites  du  possible  ?  Alors  per- 
sévérez, développez  plus  encore  votre  noble  et 
chrétienne  activité.  Mais  si  jusqu'à  ce  jour 
vous-même,  votre  plaisir,  votre  avantage,  que 
dis-je,  votre  salut,  vous  ont  absorbés  tout  en- 
tiers, je  ne  crains  pas  de  vous  le  dire,  et  votre 
conscience  vous  le  répète  en  ce  moment,  après 
moi,  de  la  part  de  Dieu  :  Vous  n'avez  jamais 
vécu  ;  hâtez-vous  de  changer,  il  en  est  temps  ; 
commencez  à  vivre  ! 


J 


LA  CONSCIENCE 

ET  L'ÉCRITURE  SAINTE 


III 


La  conscience  et    l'ÉcriAurc  sainte. 


Un  des  hommes  illustres  de  TAllemagne 
moderne,  également  remarquable  par  la  di- 
gnité de  sa  carrière  politique,  par  la  noblesse 
de  son  caractère  ,  par  une  science  aussi 
vaste  que  variée  et  par  une  piété  rare  ; 
un  diplomate  qui  renonça  trois  fois  à  son 
poste  d'ambassadeur  parce  qu'il  recevait  des 
ordres  que  sa  conscience  n'approuvait  pas  et 
qui  devint  l'ami  intime  de  son  souverain  sans 
cesser  de  demeurer  indépendant;  un  théolo- 
gien, ultra-orthodoxe  et  piétiste  dans  sa  jeu- 
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nesse,  dont  la  foi,  tout  en  devenant  plus  pro- 
fonde, devint  toujours  plus  libérale  à  mesure 
que  son  expérience  et  son  savoir  s'étendaient, 
M.  de  Bunsen  ne  cessait  de  répéter  pendant 
son  dernier  séjour  en  France,  et  m'a  dit  à  moi- 
même  deux  fois,  avec  l'autorité  bienveillante 
que  lui  donnaient  ses  cheveux  blancs  et  sa  haute 
renommée,  que  la  mission  des  théologiens  et 
des  prédicateurs  de  ma  génération  doit  être  de 
rectifier  les  idées  fausses  qui  régnent  dans 
notre  pays  au  sujet  de  la  Bible  et  de  l'autorité 
qui  lui  est  due.  Je  voudrais  aujourd'hui  m'ac- 
quitter,  en  quelque  mesure,  de  ce  mandat  légué 
pour  ainsi  dire,  à  notre  époque,  par  ce  vieillard 
éminent,  peu  de  temps  avant  sa  mort,  cette 
mort  si  chrétienne  et  si  belle,  qu'elle  a  fait 
une  impression  profonde  sur  tous  ceux  qui 
en  furent  témoins  ou  qui  ont  pu  en  lire  l'émou- 
vant récit. 

Que  pense-t-on,  en  effet,  de  la  Bible  en 
France  ?  L'irréligion  en  est  encore  à  cet  égard 
où  l'a  laissée  Voltaire.  C'est  en  vain  que  les 
contrées,  les  usages,  les  langues  de  l'Orient, 
beaucoup  mieux  connus,  et  en  particulier  la 
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découverte  très-féconde  des  ruines  de  Ninive; 
ont  fourni  en  grand  nombre  des  explications  et 
des  confirmations  inattendues  à  plusieurs  des 
parties  les  plus  obscures  de  l'Ancien  Testament, 
l'irréligion  n'en  persiste  pas  moins  dans  ses 
dédains  ignorants.  Comme  Voltaire,  elle  ne  voit 
guère,  dans  l'Écrilure,  qu'un  amas  de  fables 
absurdes  inventées  parles  prêtres;  on  sait  avec 
quel  avide  empressement  il  en  détachait  tantôt 
des  récits  d'actes  immoraux,  dont  l'auteur  de 
tant  d'écrits  immondes  avait  moinsquepersonne 
le  droit  de  paraître  scandalisé;  tantôt  des  pages 
cruelles  dont  il  s'indignait  sincèrement,  car  il 
était  humain  :  c'est  là  le  plus  pur  de  sa  gloire, 
et  nous  devons  toujours,  nous  protestants,  ren- 
dre cet  hommage  de  gratitude  à  l'infatigable 
défenseur  des  Calas  et  des  Sirven.  Mais  lors- 
qu'il attaqua  l'Écriture,  ce  fut  le  plus  souvent 
avec  autant  de  légèreté  et  d'ignorance  que  de 
passion. 

Quant  à  l'absolutisme,  sa  façon  de  parler  de 
l'Écriture  est  étrangement  contradictoire:  d'un 
côté,  il  enseigne  hautement  que  l'unique  au- 
teur de  la  Bible,  c'est  le  Saint-Esprit,  qui  l'a 
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dictée  mot  pour  mot  aux  écrivains  sacrés  ; 
et  d'un  autre  côté  il  prétend  que  cette  divine 
dictée  ne  peut  se  passer  du  concours  d'une  au- 
torité humaine  qui  la  résume  ou  l'explique.  De 
ces  deux  assertions,  ni  l'une  ni  l'autre  n'est 
vraie. 

C'est  faussement  qu'on  veut  faire  de  la  Bible, 
pour  les  protestants,  une  autorité  de  même  na- 
ture que  l'autorité  de  l'Église  pour  les  catholi- 
ques. Il  n'est  pas  vrai  que  la  Bible  soit,  comme 
on  l'a  dit,  un  'pape  de  papier  qui  décrète  des 
dogmes,  qui  formule  les  articles  d'un  code  ou 
d'un  Credo.  La  Bible  n'est  ni  un  code  ni  un 
iJredo  où  les  doctrines  qu'il  faut  croire  soient 
enregistrées,  formulées,  numérotées.  Les  ca- 
tholiques ont  eu  raison  contre  nous  sur  ce 
point  quand  ils  ont  dit  par  la  plume  de  Joseph 
de  Maistre  :  «  Il  n'y  a  pas  une  ligne  dans  ces 
écrits  qui  déclare,  qui  laisse  seulement  aperce- 
voir le  projet  d'en  faire  un  code  ou  une  décla- 
ration dogmatique  de  tous  les  articles  de  foi.  » 
De  là  le  cathoHcisme  conclut  que  l'Église  doit 
imposer  à  tous  ce  que  la  Bible  n'impose  à  per- 
sonne; tandis  que,  selon  nous,  ce  n'est  ni  dési- 
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rable,  ni  légitime,  et  personne  [n'en  a  le  droit. 
L'Ecriture  fournit,  à  la  recherche  de  la  vé- 
rité, les  éléments  les  plus  précieux,  des  lumié* 
res  sublimes,  d'excellents  secours  ;  mais,  pour 
extraire  ces  éléments,  pour  les  coordonner, 
les  résumer,  il  faut  que  quelqu'un  intervienne. 
Ce  quelqu'un,  qui  sera-t-il?  Le  catholique  ré- 
pond :  L'Eglise  et  son  clergé.  Le  protestant  :  La 
conscience.  On  a  cru  nous  tourner  en  dérision 
et  nous  causer  quelque  embarras  par  ce  vers 
fameux  : 

Tout  protestant  est  pape  une  Bible  à  la  main. 

Rien  n'est  plus  vrai  cependant,  pourvu  qu  on 
ajoute  :  Il  n'est  pape  que  pour  lui-même  et  pour 
lui  seul.  Il  est  son  propre  pape,  une  Bible  à  la 
main,  parce  qu'il  faudrait  être  insensé  pour 
vouloir  trancher  les  plus  hautes  questions  sans 
remonter  aux  sources  les  plus  pures  et  les  plus 
abondantes;  il  l'est  par  Tautorilé  que  celte 
Bible  elle-même  lui  reconnaît  et  lui  confère, 
comme  je  me  réserve  de  le  montrer  avant  de 
finir.  Il  l'est  parce  qu'il  est  obligé  de  l'être* 
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Entourez-vous,  j'y  consens,  et  je  vous  le  de- 
mande, de  tous  les  conseils  et  de  toutes  les  res- 
sources utiles;  mais  quand  la  Bible  est  ouverte 
devant  vous,  ce  qui  doit  décider  de  votre  foi  ce 
n'est  pas  la  page  ou  la  ligne  que  vous  lirez  au 
hasard,  ce  n'est  pas  le  premier  mot  qui  aura 
frappé  votre  regard,  ce  n'est  pas  la  lettre;  c'est 
votre  conscience  éclairée  par  l'ensemble  de 
l'Ecriture,  la  conscience  chrétienne,  toute  pé- 
nétrée de  l'esprit  du  christianisme,  car  la  lettre 
tue;  c'est  V esprit  qui  donne  la  vie. 

Je  voudrais  examiner  avec  vous  ce  qu'est 
l'Ecriture  sainte  de  l'Ancien  et  du  Nouveau 
Testament,  l'usage  trompeur  et  funeste  qu'en 
fait  l'absolutisme,  et  l'usage  éclairé,  respec- 
tueux, consciencieux,  chrétien,  que  nous  de- 
vons faire  de  ce  livre  des  livres,  le  don  le  plus 
précieux  que  la  Providence  ait  accordé  au 
monde,  après  la  personne  de  Jésus-Christ  ;  ce 
hvre  qui  est  et  demeurera  toujours  le  patri- 
moine le  plus  sacré  et  le  plus  riche  que  nos  fa- 
milles protestantes  aient  reçu  de  leurs  ancêtres 
et  qu'elles  puissent  léguer  à  leurs  enfants. 
Je  réclame,  pour  cette  difficile  étude,  votre 
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attention  la  plus  soutenue  et  la  plus  impartiale. 
Je  ne  pourrai  éviter,  dans  un  sujet  si  délicat, 
des  développements  arides,  mais  nécessaires;  je 
serai  forcé  peut-être  de  vous  retenir  plus  long- 
temps qu'il  n'est  d'usage  et  qu'il  ne  serait  dé- 
sirable. Peut-être  aussi  aurai-je  le  malheur  de 
causer  à  quelques-uns  d'entre  vous  quelque 
étonnement  pénible ,  quelque  froissement.  Je 
le  regretterais,  à  moins  que  cette  surprise,  cette 
secousse  ne  déterminât  chez  ceux  qui  l'éprou- 
veraient une  foi  plus  vraie  et  plus  efficace  en 
l'Écriture. 

Mais  il  y  aurait  pour  moi  un  malheur  plus 
grand  que  celui  de  choquer  les  esprits  :  ce  serait 
celui  de  les  tromper  en  leur  dérobant  la  vérité. 
La  vérité  n'est  pas  à  moi  pour  qu'il  me  soit  per- 
mis de  la  taire  dans  cette  chaire  qui  lui  appar- 
tient. N'ayez  jamais  peur  de  la  vérité,  mes  frè- 
res; elle  est  sainte  et  belle,  elle  vient  de  Dieu. 
J'ose  vous  la  dire,  osez  l'écouter.  Je  ne  vous 
dirai  rien  qui  ne  soit  connu  des  plus  savants 
et  des  plus  pieux  théologiens;  mais  la  vérité 
n'est  pas  seulement  faite  pour  les  savants,  elle 
est  faite  pour  tous  :  qui  que  vous  soyez,  créa- 
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lure  intelligente  du  Dieu  de  vérité,  osez  savoir. 
Jésus  a  dit  souvent:  Que  celui  quia  des  oreilles 
pour  entendre  entende. 

En  toute  recherche,  quiconque  veut  sincè- 
rement trouver  le  vrai  doit  prendre  pour  point 
de  départ,  non  des  opinions  préconçues,  quelles 
qu'elles  soient,  mais  les  faits,  les  faits  eux- 
mêmes,  aussi  scrupuleusement  constatés  que 
possible.  Ce  principe  admis,  qu'est-ce  que  la 
Bible? 

Un  seul  peuple  entre  tous,  avant  l'ère  chré- 
tienne, a  connu,  a  adoré  le  Dieu  unique  etsaint. 
Par  une  conséquence  nécessaire  de  ce  fait,  ce 
peuple  a  eu  foi  en  un  avenir  providentiel,  a  cru 
que  de  hautes  destinées  lui  étaient  réservées 
et  que  toutes  les  nations  de  la  terre  verraient  en 
lui  un  jour  l'objet  de  bénédictions  extraordinai- 
res. Ce  peuple  a  eu  dans  son  sein^  en  dehors 
de  son  clergé,  une  longue  suite  d'hommes  d'é- 
lite et  de  courage,  pleins  de  Dieu  et  des  saintes 
destinées  de  leur  patrie,  rappelant  sans  cesse 
à  la  nation  son  auguste  mandat  et  censurant 
avec  une  indomptable  intrépidité  le  présent  au 
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nom  de  l'avenir,  le  peuple  lui-même,  les  rois 
et  les  prêtres  au  nom  de  Dieu.  Connus  sous  le 
nom  de  prophètes,  c'est-à-dire  de  prédicateurs, 
plusieurs  d'entre  eux  furent,  en  outre,  des  poêles 
du  premier  ordre  par  la  sublimité  des  pensées, 
la  grandeur  des  mouvements,  l'abondance  et 
l'éclat  des  images.  Organisés  par  Moïse,  ce  peu- 
ple et  son  culte  ont  reçu  une  législation  si  puis- 
sante et  ont  été  pénétrés  d'un  esprit  si  yivace, 
que  des  milliers  d'années ,  des  milliers  de 
défaites  et  des  exils  sans  fin,  la  dispersion 
dans  le  monde  entier,  l'impossibilité  matérielle 
du  culte  et  de  la  loi,  l'apparition,  dans  son  pro- 
pre sein,  d'une  religion  infiniment  supérieure, 
n'ont  pu  l'anéantir  encore.  Après  son  premier 
exil  en  terre  païenne,  Esdras  reconstitua  cette 
nation,  réunit  ses  livres  nationaux  qui,  pour  la 
plupart,  étaient  tout  imprégnés  de  religion  ;  il 
les  fit  lire  à  Israël  assemblé,  et  dès  lors  le  culte 
des  synagogues,  le  ministère  des  docteurs  de 
la  loi  s'organisèrent  en  Judée  autour  de  ces 
livres  retrouvés,  qui  eurent  leurs  interprètes 
accrédités,  leurs  lecteurs  publics,  leur  explica- 
tion hebdomadaire. 


76  LA   CONSCIENCE 

Quand  les  rois  de  Syrie  et  plus  lard  Rome 
opprimèrent  les  Juifs,  ces  livres  furent  la  con- 
solation et  Tespérance  des  vaincus,  le  refuge 
d'un  immense  orgueil  national  cruellement 
froissé,  l'aliment  d'une  ambition  séculaire  et 
d'un  ardent  désir  d'indépendance  et  de  ven- 
geance, en  même  temps  que  la  nourriture  quo- 
tidienne de  la  foi  et  de  la  piété. 

Un  travail  immense,  infiniment  minutieux, 
commença  et  se  prolongea  pendant  des  siècles 
sur  les  écrits  sacrés  ;  tandis  qu'on  en  vénérait 
la  lettre  jusqu'à  l'idolâtrie,  on  en  traitait  le 
sens  fort  librement.  Pour  y  trouver  sans  cesse 
et  partout  des  promesses  de  restauration,  de 
conquête  et  de  représailles ,  on  attribuait  à 
chaque  parole  une  signification  prophétique  ; 
chaque  fait  donnait  matière  à  mainte  allégorie, 
chaque  personnage  devenait  un  type  de  l'ave- 
nir; enfin  chaque  mot,  chaque  caractère  reçut 
une  valeur  mystique  ou  conventionnelle,  et 
toute  une  science  compliquée,  la  Kabbale,  s'é- 
leva sur  le  texte  sacré.  Les  lettres  ont  été  éva- 
luées en  chiffres ,  les  chiffres  remplacés  par  des 
lettres.  Oa  a  imaginé  de  remplacer  la  première 
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lettre  de  l'alphabet  par  la  dernière,  Tavant-der- 
nièrepar  la  seconde,  et  c'est  d'après  cette  mé- 
thode que  Jéréraie  écrit  deux  fois,  au  lieu 
du  nom  de  Babylone  :  Babel,  le  mot  mystérieux 
Chechak.  On  compta  les  mots  et  les  lettres  de 
chaque  livre  saint.  On  inscrivit  dans  les  Bibles 
hébraïques,  à  la  fin  de  chaque  livre,  le  nombre 
des  mots  et  des  lettres  qui  y  sont  contenus,  et 
l'on  indiqua  aussi  quel  est  le  mot,  quelle  est  la 
lettre  qui  en  occupe  le  milieu.  On  en  a  fait  au- 
tant pour  la  Bible  tout  entière.  Six  siècles 
après  Jésus-Christ,  ces  recherches,  qu'on 
appela  du  nom  de  massore  (on  irsiàiiïon) ,  se 
poursuivaient  encore.  Cependant  quelques-uns 
de  ces  travaux  étaient  commencés  depuis  long- 
temps, quand  parut  Jésus. 

En  introduisant,  dans  la  religion  juive,  ou 
plutôt  en  développant  le  principe  de  l'amour  de 
Dieu  et  du  pardon,  qui  s'y  trouvait  faiblement 
indiqué,  il  en  fit  une  religion  nouvelle.  Le 
christianisme  fut  un  épanouissement  sublime 
du  judaïsme  par  toutes  les  puissances  de  l'a- 
mour, du  pardon,  de  l'esprit  divin  ;  ce  qui 
était  le  boulon  de  la  fleur  encore  fermé  et  sans 
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coulôur  ni  senteur,  devint,  sous  le  souffle  de 
Jésus,  la  fleur  largement  ouverte,  resplendis- 
sante des  couleurs  les  plus  belles,  remplissant 
Pair  de  parfums  suaves  et  vivifiants. 

Il  supprima  toutes  les  limites  de  nationalité  et 
de  race,  toutes  les  incapacités  attribuées  au  sexe 
ou  à  la  servitude;  à  sa  parole,  cessèrent  l'usage 
matériel,  universel  et  ancien  comme  le  monde, 
des  sacrifices  sanglants,  le  règne  de  la  loi  et  de 
la  lettre.  Jésus  ne  supprima  point  la  lettre  et  la 
loi,  il  ne  fit  pas  table  rase  du  passé  comme  les 
novateurs  sans  portée.  Il  transforma  la  lettre  et 
la  loi  en  les  spirîtualisant  ;  il  se  dit  venu^  non 
"pour  les  abolir^  mais  pour  leur  donner  la  plé- 
nitude de  la  puissance  et  de  la  sainteté.  Il  dé- 
clara, dès  le  premier  jour,  sur  une  colline  de 
Galilée,  la  guerre  au  formalisme  et  à  l'esprit 
pharisaïque,  opposant  hardiment  son  enseigne- 
ment à  celui  de  la  Bible  juive:  Vous  avez  en- 
tendu qxiHl  a  été  dit  à  vos  pères  :  Tu  aimeras 
ton  jwochain  et  tu  haïras  ton  ennemi  ;  mais 
moi^  je  vous  dis:  Aimez  vos  ennemis^  bénissez 
ceux  qui  vous  maudissent^  faites  du  bien  à  ceux 
qui  vous  haïssent^  et  priez  pour  ceux  qui  vous 


persécutent.  Il  annonça  en  même  temps  les 
persécutions  que  devait  provoquer  sa  pensée 
libératrice  ;  trois  ans  après,  la  lettre  et  la  loi, 
les  prêtres  et  les  docteurs  coalisés  contre  lui  le 
punirent  en  le  crucifiant. 

Après  lui,  l'Église  tout  d'abord  demeura 
émancipée.  Saint  Paul  parle  pour  elle  quand 
il  dit  :  Nous  servons  Dieu  selon  l'esprit,  qui  est 
nouveau,  non  selon  la  lettre,  qui  a  vieilli.  Admi- 
rable parole!  car  il  est  de  la  nature  de  la  lettre 
de  vieillir,  tandis  qu'il  est  de  la  nature  de  l'es- 
prit de  se  montrer  toujours  nouveau. 

Avant  saint  Paul,  le  premier  des  martyrs, 
parlant  devant  Caïphe  et  le  Sanhédrin  contre  la 
lettre  et  la  loi,  plein  de  grâce  et  de  puissance, 
rempli  de  sagesse  et  de  V esprit  d'en  haut,  ful- 
mina contre  l'endurcissement  et  l'étroitesse  des 
Juifs  une  accablante  harangue,  interrompue  et 
close  parle  martyre.  En  prononçant  ce  merveil- 
leux discours,  il  était  rempli  du  Saint-Esprit  ; 
mais  en  rappelant  à  grands  traits,  aux  Juifs, 
leur  histoire,  il  se  trompa  en  bien  des  points 
sur  les  dates  ou  les  détails,  et  son  discours  est 
arrivé  jusqu'à  nous  plein  de  fautes  historiques 
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sans  que  personne  ait  songé  à  le  rectifier,  tant 
l'Eglise  des  premiers  siècles  était  peu  préoccu- 
pée delà  lettre,  tant  le  Saint-Esprit,  même  aux 
moments  les  plus  sublimes  de  triomphe  et 
d'extase,  est  étranger  à  l'exactitude  littérale 
d'une  dictée. 

Il  faut  le  reconnaître,  la  puissance  qui  a 
fondé  l'Eglise  et  conquis  le  monde  païen,  ce 
n'est  pas  l'Evangile  écrit,  le  livre  des  chrétiens 
qui  n'existait  pas  encore,  c'est  l'Evangile  vi- 
vant, la  parole  des  croyants,  leurs  exemples, 
.leur  amour,  leurs  martyrs.  Un  Père  de  l'EgHse, 
Irénée,  a  eu  raison  de  le  dire  :  Le  Saint- 
Esprit,  sans  encre  et  sans  papier,  avait  écrit 
et  scellé  dans  le  cœur  des  croyants  F  assurance 
du  salut.  Toutes  les  idées  chrétiennes  circu- 
laient largement  dans  l'Église  avant  qu'un  seul 
livre  du  Nouveau  Testament  fût  écrit.  Peu  à 
peu,  par  degrés,  ces  livres  se  répandirent  sépa- 
rément. D'abord  l'Apocalypse,  pleine  de  conso- 
lations et  d'espérances,  et  ce  livre,  si  peu  lu  et 
compris  depuis,  fut  à  lui  seul  tout  le  Nouveau 
Testament  de  bien  des  chrétiens.  Puis  se  pro- 
pagèrent les  Épîtres  do  saint  Paul,  isolées  les 
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unes  des  autres.  Ensuite  et  toujours  à  part,  les 
trois  premiers  Évangiles,  et  plus  tard  celui  de 
saint  Jean.  Ces  livres  étaient  rares,  ne  se  trou- 
vaient guère  en  la  possession  des  simples  fi- 
dèles et  ne  furent  rassemblés  que  plus  tard.  On 
ne  sait  par  qui.  On  ne  sait  ni  à  quelle  époque, 
ni  en  quel  lieu.  On  ne  sait  pas  même  quels  prin- 
cipes, quelles  règles  présidèrent  à  la  formation 
de  ce  recueil.  Il  est  difficile  de  dire  pourquoi 
on  exclut  du  recueil  l'épître  de  Barnabas,  qui 
est  appelé  apôtre  dans  le  Nouveau  Testament 
même  et  dont  saint  Paul  ne  fut  d'abord  que  le 
compagnon  d'œuvre;  il  est  plus  difficile  encore 
d'approuver  qu'on  y  ait  admis  la  deuxième  épî- 
Ire  de  saint  Pierre,  dans  laquelle  un  auteur 
inconnu  et  moins  ancien  combat,  sous  le  nom 
de  cet  apôtre,  une  secte  bien  connue  qui  n'avait 
pas  encore  apparu  de  son  vivant.  Même  quand 
le  NouveaU'Testament  exista,  on  le  cita  rare- 
ment ;  ce  n'était  pas  en  lui  qu'on  plaçait  l'auto- 
rité, mais  en  Jésus,  dont  le  souvenir  très-vivant 
et  très-présent  encore,  dont  l'esprit  surtout 
avait  seul  autorité  dans  1  Église. 

Malheureusement  la  sévc  des  premiers  jours 

5. 
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cessa  (Je  monter  dans  le  tronc  et  les  branches 
du  grand  arbre  semé  par  Jésus  ;  l'esprit  chrétien 
s'affaiblit,  la  vie  spirituelle  se  ralentit.  Le  génie 
judaïque  et  le  génie  romain,  tous  deux  obsti- 
nément attachés  à  la  lettre,  à  la  légalité,  rem- 
portèrent sur  le  spiritualisme  hardi  de  saint 
Paul.  Ils  formèrent,  par  leur  alliance,  le  catho- 
licisme, qui  s'inspira  de  saint  Pierre  et  de  ses 
transactions  timides,  de  ses  faiblesses,  que  saint 
Paul  lui  avait  reprochées  avec  tant  d'éclat 
dans  Antioche  :  Je  lui  résistai  en  face^  écrit-il 
aux  Galates,  parce  qu'il  méritait  d'être  repris. 

Peu  à  peu,  rÉglise,  le  clergé,  éclipsèrent  à 
la  fois  les  souvenirs  de  Jésus,  Tesprit  et  la  lettre 
même  de  l'Ecriture  ;  et  ce  furent  eux,  non  le 
Nouveau  Testament,  qui  conquirent  les  bar- 
bares du  Nord,  lorsqu'ils  envahirent  l'empire 
romain.  Les  livres  saints  furent  de  plus  en  plus 
oubliés. 

Ce  fut  la  réforme  qui  les  remît  en  lumière;  et 
d'abord  ce  ne  fut  point  la  lettre,  mais  l'esprit 
dont  elle  restaura  le  régne.  Son  dogme  fonda- 
mental, la  justification  par  la  foi,  signifiait  que 
l'homme  est  rendu  juste,  régénéré,  sanctifié, 
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non  par  quoi  que  ce  soit  d'extérieur  à  lui,  auto- 
rité, Église,  culte,  rite,  loi,  lettre,  mais  par  la 
foi,  qui  n'est  que  le  sentiment  religieux,  la  con- 
science chrétienne  arrivée  au  plus  haut  degré 
de  vitahté  et  de  puissance.  Luther  n'hésitait* 
pas  à  écrire:  «  II  ne  suffit  pas  de  dire:  Luther, 
»  Pierre  ou  Paul  renseignent,  mais  il  faut  sen- 
))  tir,  dans  sa  conscience,  d'une  manière  irré- 
))  sistible,  que  c'est  là  en  effet  la  parole  de  Dieu, 
y>  quand  Tunivers  entier  le  contesterait.  »  Il  ne 
craignait  pas  d'en  appeler  hardiment  de  l'Écri- 
ture à  Christ  ;  il  appelait  Jésus-Christ  «  le  Sei- 
gneur et  le  Maître  de  l'Écriture  ».  Calvin  affir- 
mait aussi  que  «  l'Écriture  a  de  quoi  se  faire 
»  connaître,  voire  d'un  sentiment  aussi  notoire 
D  et  infaillible,  comme  ont  les  choses  blanches 
»  et  noires  de  montrer  leur  couleur,  et  les  cho- 
»  ses  douces  et  amères  de  montrer  leur  saveur.  » 
Mais  bientôt  la  ferveur  et  la  liberté  des  pre- 
miers jours  s'affaiblirent.  Calvin,  Luther  lui- 
même,  qui  tous  deux  avaient  pris,  à  l'égard  de 
l'Écriture,  des  libertés  étranges,  crurent  devoir 
opposer  une  digue  au  torrent,  mettre  en  regard 
de  l'autorité  catholique  une  autorité  de  même 
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genre  et  se  séparer  avec  éclat  de  quelques 
enfants  perclus  de  la  réforme  ou  de  libertins 
tels  que  les  anabaptistes,  qui  effrayaient  le 
monde  par  leur  immoralité.  Au  lieu  de  com- 
prendre que  l'esprit  chrétien  était  la  meilleure 
défense,  on  se  réfugia  dans  la  lettre.  Peu  à  peu 
les  protestants  dépassèrent  les  catholiques  dans 
l'adoration  insensée  de  la  lettre  ;  on  épuisa,  à 
l'égard  de  l'Écriture,  interprétée  aussi  littéra- 
lement que  possible,  toutes  les  expressions 
d'obéissance,  de  servilité,  d'adoration.  Malgré  la 
vie,  la  variété  de  caractère,  d'éducation  et  de 
style  des  écrivains  sacrés,  un  théologien  fameux 
(Calow)  osa  soutenir  qu'ils  n'avaient  apporté, 
aux  révélations  divines,  que  leur  bouche  et 
leurs  mains.  Un  haut  dignitaire  de  l'Église  lu- 
thérienne alla  plus  loin  encore,  et  publia  un 
traité  intitulé  :  L*  Ecriture  sainte  est -elle  Dieu 
lui-même  ou  une  créature  ?  [\  ) 

On  fit  ainsi  de  la  Bible  une  véritable  idole, 
un  fétiche;  et  l'on  s'imagina  même  obliger  Dieu 
à  répondre  à  des  questions  de  tout  genre  en 

(1)  Georges  Nitzsche,  surintendant  au  commencement  \\\\ 
XVI II®  siècle. 
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ouvrant  une  Bible  au  hasard.  Le  premier  verset 
qu'indiquait  la  lame  d'un  couteau  introduite 
dans  le  volume  sacré  passait  pour  la  réponse 
de  l'oracle.  Honteuse  et  grossière  superstition! 
dégradation  irréligieuse,  en  fait,  sinon  en  in- 
tention, des  saints  livres.  Indigne  dégénéres- 
cence de  la  religion  de  Jésus,  qui  avait  dit  avec 
une  autorité  si  élevée  :  Les  j)aroles  que  je  vous 
(lis  sont  esprit  et  vie  ! 

Je  conviens  volontiers  que  ces  ténèbres  se 
sont  dissipées  ;  mais  j'affirme  qu'il  en  reste 
quelque  chose  dans  les  esprits  et  dans  la  façon 
dont  on  agit  encore  en  notre  temps  à  l'égard 
de  la  Bible.  Il  ne  me  sera  que  trop  facile  de 
vous  le  démontrer. 

Comprendre  n'est  jamais  irrespectueux;  abu- 
ser Test  toujours. 

Cette  idée  fausse,  déraisonnable,  que  cha- 
que phrase  de  la  Bible  est  un  oracle,  a  trouvé 
un  point  d'appui  dans  les  divisions  qu'en  avaient 
faites  les  auteurs  de  la  Massore  et  dans  celle  qu'en 
firent  plus  tard  les  éditeurs,  en  chapitres  et  en 
versets.  Les  ignorants  croient  encore  que  le 
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Saint-Esprit  a  pris  la  peine  de  la  découper 
ainsi,  à  mesure  qu'il  la  dictait.  On  sait  au  con- 
traire que,  dans  tous  les  manuscrits  antiques, 
ni  chapitres,  ni  versets,  ni  phrases,  ni  mots,  ne 
sont  séparés,  et  que  toutes  les  lettres  s'y  tou- 
chent. Ce  sont  des  moines  dominicains,  prési- 
dés par  un  cardinal,  Hugues  de  Sainte-Cher, 
qui,  au  xiii''  siècle,  ont  divisé  chaque  livre  en 
chapitres  -,  c'est  un  imprimeur  protestant  de 
Paris,  au  xvi^  siècle,  Robert  Estienne,  qui  a 
subdivisé  chaque  chapitre  en  versets.  Ni  le  car- 
dinal, ni  le  huguenot,  n'ont  fait  une  œuvre 
parfaite,  mais  ils  ont  rendu  faciles  les  renvois 
et  les  citations.  On  en  a  abusé.  Rien  de  si 
commun  que  d'entendre  deux  adversaires  se 
combattre  en  se  jetant  l'un  à  l'autre  des  versets 
de  la  Bible,  en  nombre  effrayant,  sans  prendre 
la  peine  de  s'assurer  d'abord  de  ce  qui  précède 
et  de  ce  qui  suit  chacun  de  ces  textes.  Je  pour- 
rais nommer  un  pasteur  mort  il  y  a  vingt-cinq 
ans,  qui  prêcha  sur  ce  mot  du  livre  des  Prover- 
bes :  Pourquoi  le  temps  passé  valait-il  rnieux 
que  le  nôtre?  Au  pied  de  la  chaire  on  lui  montra 
l'endroit  du  livre  sacré  ;  et  il  y  lut  avec  quel- 
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que  honte  :  Ne  dis  jamais  :  Pourquoi  le  temps 
passé  valait-il  mieux  que  le  nôtre,  car  cette 
demande  manque  de  sagesse. 

J'ai  eu  souvent  occasion  de  voir  une  statue 
de  Joseph,  l'époux  de  Marie,  au  pied  de  la- 
quelle on  lit,  en  lettres  d'or:  Ite  adJosephum, 
adressez-vous  à  Joseph  ;  et  ces  mots  sont  tirés 
de  la  Bible.  Quoi  donc  !  l'Écriture  ordonne- 
t-elle  le  culte  des  saints  et  dirige-t-elle  nos  priè- 
res vers  saint  Joseph?  Rassurez-vous,  quoique 
le  mot  soit  bien  dans  la  Bible  :  il  s'agit  non  de 
prières,  mais  de  blé  à  acheter;  non  de  l'époux 
de  Marie,  mais  du  fils  de  Jacob,  et  c'est  le  Pha- 
raon d'Egypte  qui  répond  à  ses  sujets  lui  de- 
mandant du  pain  pendant  la  famine:  Adressez- 
vous  à  mon  ministre. 

Il  est  un  monument  de  l'Immaculée  Concep- 
tion au  bas  duquel  on  a  écrit  ce  texte  :  Ma  fille, 
cette  loi  n'est  pas  faite  pour  vous.  Quoi  donc  î 
le  nouveau  dogme  est-il  dans  la  Bible?  S'agit-il 
de  la  loi  de  l'hérédité  et  du  péché  originel? 
est-ce  Dieu  qui  parle  à  Marie  ?  Rassurez-vous 
encore  ;  il  s'agit  d'une  loi  de  l'étiquette  à  la 
cour  d'Assyrie,  et  c'est  le  roi  Assuérus  qui  coil- 
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sole  sa  femme  Esther  au  moment  où  elle 
s'évanouit  de  crainte,  pour  être  entrée  chez  le 
souverain  sans  son  ordre. 

Il  n'y  a  pas  seulement,  dans  ces  derniers 
exemples,  la  déplorable  habitude  de  détacher 
une  parole  biblique  de  tout  ce  qui  en  détermi- 
nait le  sens.  11  y  a  l'erreur  d'après  laquelle  le 
texte  sacré  peut  donner  lieu  à  une  infinité  d'ap- 
plications arbitraires.  Les  puritains  fanatiques 
se  justifiaient  à  eux-mêmes  leurs  crimes  en  ap- 
pliquant à  leurs  ennemis  les  titres  d'Amalécites, 
d'Amorrhéens,  de  Philistins,  et  les  cruelles  me- 
naces des  Juifs  contre  ces  peuples  délestés.  Nos 
pères  ont  triomphé  en  croyant  trouver  l'Eglise 
catholique  condamnée  dai>&  l'Apocalypse  sous 
l'image  de  la  grande  Babylone,  de  la  femme  im- 
pudique ivre  du  sang  des  saints,  et  assise  sur 
sept  collines  ;  l'Église  de  Rome  a  triomphé 
également  en  trouvant,  dans  le  même  livre, 
Marie  représentée  par  la  femme  resplendis- 
sante qui  a  le  soleil  pour  vêtement,  la  lune 
pour  chaussure  et  les  étoiles  pour  couronne. 
L'erreur  est  égale  des  deux  parts.  Ce  que  l'on 
prend  pour   le    catholicisme ,    c'est  l'empire 
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romain  sous  le  règne  païen  de  Néron,  le 
bourreau  des  chrétiens.  Ce  qu'on  donne  par- 
tout pour  le  portrait  de  Marie  immaculée,  c'est 
la  religion  chrétienne,  victorieuse  des  cultes 
juif  et  païen. 

Un  tort  plus  grave  qu'on  a  souvent  contre 
la  Bible,  c'est  l'aveuglement  volontaire  avec 
lequel  on  nie  l'évidence,  pour  ne  pas  voir  les 
erreurs  matérielles  d'histoire  naturelle,  d'astro- 
nomie ou  de  calcul  qui  s'y  trouvent,  maintes 
contradictions  dans  le  détail  des  mêmes  faits  ou 
des  mêmes  discours  rapportés  autrement,  et  les 
éléments  manifestement  légendaires  qui,  en 
divers  endroits,  se  sont  mêlés  à  des  histoires 
qui  avaient  circulé  de  bouche  en  bouche  avant 
(ju'on  les  écrivît.  Jadis  cet  aveuglement  allait 
jusqu'au  dernier  degré  de  la  tyrannie  la  plus 
cruelle,  et  l'inquisition,  en  vertu  d'un  cri  de 
guerre  attribué  à  Josué  et  emprunté  par  la  Bible 
au  livre  inconnu  de  Jachar,  prétendait  ren- 
dre gloire  à  la  vérité  en  forçant,  par  une  tor- 
ture morale  et  peut-être  aussi  par  la  torture 
matérielle,  Galilée  à  menlir.  Aujourd'hui  ce 
même    aveuglement   n'est  plus  que  ridicule. 
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N'est-ce  pas  l'an  dernier  que  de  graves  théolo- 
giens anglais  suppliaient  un  illustre  naturaliste 
de  leur  dire  qu'il  n'est  pas  tout  à  fait  impos- 
sible que  le  lièvre  rumine  ?  Et  cela  parce  que 
Moïse,  en  deux  endroits  du  Pentateuque,  classe 
le  lièvre  parmi  les  animaux  à  deux  estomacs, 
tandis  qu'il  n'en  a  qu'un  ! 

Peu  importe,  direz-vous,  et  assurément  la 
foi  n'est  point  intéressée  dans  ce  débat.  Mais 
est-ce  seulement  à  propos  de  choses  étran- 
gères à  la  religion  que  la  Bible  s'est  quel- 
quefois inexactement  exprimée?  Un  pasteur 
de  l'Église  anglicane  (1)  a  publié  récem- 
ment un  sermon  sous  ce  titre  :  «  Tout  ce  que 
dit  l'Écriture  au  sujet  de  notre  Père  céleste 
est-il  strictement  vrai?»  A  l'ouï  de  cette  ques- 
tion, nous  serions  tous  disposés  à  répondre  af- 
firmativement. Regardez-y  cependant  de  plus 
près.  N'avez-vous  jamais  lu,  dans  cette  antique 
et  belle  parabole  du  premier  péché,  qu'on  a  si 
grand  tort  de  dénaturer  en  la  prenant  à  la  let- 
tre,  que  r Éternel  Dieu  se  promenait  dans  lejar- 

(1)  M,  Voisey. 
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din^  à  la  brise  du  matin;  ou  dans  Thistoire  de 
la  tour  de  Babel,  qu'il  se  dit  a  lui-même  :  Des- 
cendons pour  voir  la  ville  et  la  tour  que  bâtis- 
sent les  fils  de  rhomme,  et  qu*il  descendit  en 
effet?  Ce  langage  puéril  des  premiers  siècles  vous 
paraît-il  exact?  Sont-ce  là  des  expressions  dignes 
de  Dieu?  N'avez-vous  jamais  vu  qu'il  est  ques- 
tion ,  dans  rAncien  Testament,  de  Jéhovah 
qui  se  repent  de  ce  quil  a  résolu,  ou  qui  est 
en  colère  et  se  vemje  ?  Des  sentiments  pareils 
peuvent-ils  être  attribués  au  Père  par  des  dis- 
ciples de  Jésus  ?  Et  qui  de  nous  s'est  jamais  per- 
mis déchanter,  dans  un  temple  chrétien,  cet 
horrible  verset  du  beau  psaume  137,  où  les 
Juifs  captifs  sur  les  bords  des  fleuves  d'Assyrie, 
après  avoir  éloquemment  exhalé  leur  patrio-; 
tique  douleur,  se  promettent  le  dédommage- 
ment infernal ,  la  criminelle  consolation  de 
rendre  largement  le  mal  pour  le  mal,  et  d'arra- 
cher les  petits  enfants  aux  mamelles  des  mères 
païennes,  pour  écraser  sur  la  pierre  leurs  tètds 
infidèles? 

Quelle  folie!  mes  frères;  quelle  honte  de 
ne  pas  oser  dire  que   cela  est  abominable. 
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antihumain,  antichrclienî  que  Jésus  nous  a 
parlé  tout  autrement  de  nos  ennemis  et  des 
petits  enfants  ! 

Ces  scandales  et  bien  d'autres  viennent 
de  l'inconcevable  erreur  qui  met  toutes  ces 
choses  sur  le  compte  du  Saint-Esprit  et  toutes 
les  paroles  de  l'Écriture  sur  la  même  ligne. 
Rien  n'est  plus  faux,  plus  mensonger!  Il  y  a 
des  inégalités  énormes  de  valeur,  de  beauté, 
d'autorité,  d'inspiration,  entre  les  diverses  par- 
ties de  cet  univers  qu'on  nomme  la  Bible. 
L'Ecriture  sainte  contient  deux  religions  diffé- 
rentes, la  juive  et  la  chrétienne  ;  quand  on  les 
confond,  on  recule  en  arrière  de  Jésus-Christ. 
Certains  protestants  d'Ecosse  et  d'Amérique 
pratiquent  scrupuleusement,  quant  au  sabbat, 
ce  que  Jésus  a  blâmé  et  condamné  cent  fois 
chez  les  pharisiens.  Dans  le  Nouveau  Testa- 
ment comme  dans  l'Ancien,  tous  les  auteurs 
sacrés  différent;  chacun  a  son  caraclére,  ses 
idées,  ses  tendances,  son  style  meilleur  ou 
plus  mauvais,  sa  valeur  propre.  Un  mot  de  saint 
Jude  n'a  pas  l'importance  d'un  précepte  du 
grand  apôtre  saint  Paul.  Dans  les  écrits  même 
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de  ce  grand  émancipaleur  chrétien,  il  faut 
avoir  abjuré  le  bon  sens  pour  ne  pas  donner 
mille  fois  plus  d'autorité  à  son  sublime  tableau 
de  la  charité,  qu'à  ce  conseil  d'ami  qu'il  donne 
à  son  jeune  disciple  Timothée  de  boire  un  peu 
de  vin,  à  cause  delà  faiblesse  de  son  estomac, 
ou  à  la  réclamation  de  son  manteau  qu'il  a 
laissé  à  Troas  chez  Carpus.  Il  y  a  quelques  se- 
maines, on  a  prêché  sur  ce  texte,  en  Angleterre, 
un  sermon  où  l'on  a  voulu  prouver  que  ce 
manteau  était  une  chape  ou  une  chasuble,  et 
que  saint  Paul  attachait  une  très-haute  impor- 
tance aux  vêtements  sacerdotaux. 

Enfin  attribuer  à  qui  que  ce  soit  la  même 
autorité  qu'à  Jésus,  c'est  montrer  qu'on  ne  le 
connaît  pas,  et  je  déclare  que  si  j'avais  à  choisir 
entre  les  trois  chapitres  de  saint  Matthieu,  qui 
contiennent  le  sermon  sur  la  montagne  (c'est- 
à-dire  la  religion  de  Jésus  annoncée  par  lui- 
même)  et  tout  le  reste  des  livres  saints,  je 
n'aurais  pas  un  instant  d'hésitation. 

Il  y  a  plus  :  pour  comprendre  soit  l'Ancien 
Testament,  soit  le  Nouveau,  soit  les  prophètes, 
soit  les  évangélistes,  soit  le  Maître  lui-même, 
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il  est  indispensable  de  se  rappeler  qu'ils  parlent 
tous  à  des  Orientaux  et  en  langage  oriental. 

Je  vais  essayer  de  me  faire  entendre  par  un 
exemple  tout  moderne  et  bien  clair.  Peut-être 
avez-vous  lu  les  lettres  échangées,  il  y  a  trente 
ans,  en  Algérie,  à  propos  d'un  échange  de  pri- 
sonniers entre  un  maréchal  français  et  Abd-el- 
Kader.  La  lettre  du  maréchal  est  nette,  brève, 
va  simplement,  droit  au  but.  Celle  du  fils  de  Mah- 
ed-Din  est  pleine  d'images  :  le  soleil,  le  désert, 
l'eau  vive,  les  fleurs  y  abondent.  Cependant 
ces  deux  lettres,  si  différentes,  disent  exactement 
la  même  chose,  l'une  en  style  oriental,  l'autre 
en  expressions  occidentales.  Nous,  hommes  de 
rOccident,  accoutumés  à  parler  naturellement 
et  directement,  nous  ferions  les  plus  grossières 
erreurs  si  nous  prenions  à  la  lettre  les  méta- 
phores des  fils  du  soleil. 

Entrez  sous  la  tente  d'un  Arabe  ou  le  toit 
d'un  Kabyle,  il  vous  dira  que  tout  ce  qu'il 
possède  et  sa  demeure  même  est  à  vous  ; 
c'est  son  devoir  d'hospitalité  et  de  politesse. 
Le  vôtre  est  de  l'en  remercier  ;  mais  si  vous 
aviez  le  malheur  de  prendre  ses  offres  trop  à 
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la  lettre,  il  vous  tuerait  comme  un  voleur,  et 
il  en  aurait  le  droit. 

Voici  maintenant  un  exemple  des  méta- 
phores de  l'Ancien  Testament,  expliqué  par  un 
apôtre. 

Le  jour  de  la  Pentecôte,  saint 'Pierre  prêchait 
devant  le  peuple  de  Jérusalem,  et  voulant  dire 
que  l'esprit  de  Dieu  était  désormais  donné  à 
tous  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe,  et  n'était 
plus  l'apanage  des  seuls  prophètes,  il  cita  une 
poésie  magnifique  de  Joël:  C'est  ici,  dit-il,  ce 
qui  a  été  prédit  par  le  prophète  Joël  :  //  arri- 
vera y  dit  Dieu  y  que  je  répandrai  de  mon  esprit 
sur  toute  chair:  vos  fils  prophétiseront  et  vos 
filles  aussi.,.  Et  je  ferai  des  prodiges  en  haut 
dans  le  ciel  et  des  signes  en  bas  sur  la  terre,  du 
sang  et  du  feu  et  une  vapeur  de  fumée.  Le 
soleil  sera  changé  en  ténèbres  et  la  lune  en 
sang,  A  ce  mot,  des  hommes  d'Occident,  vous 
ou  moi,  nous  aurions  été  tentés  d'interrompre 
saint  Pierre  pour  lui  dire  que  l'oracle  de  Joël 
n'était  point  accompU  comme  il  le  disait, 
puisque  le  soleil  ni  la  lune  n'étaient  changés  en 
ténèbres  ni  en  sang.  Mais  le  premier  yenu  dans 
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la  foule  nous  aurait  crus  insensés  de  ne  pas  com- 
prendre que  le  soleil  transformé  en  ténèbres  et 
la  lune  en  sang,  n'étaient  que  des  métaphores, 
des  images  destinées  à  annoncer  un  immense 
changement  :  l'inspiration  des  prophètes  de- 
venue commune  à  tous  les  croyants. 

Il  en  est  de  même  à  toutes  les  pages  de  TÉ- 
criture.  Quand  Jésus  a  dit  :  Si  ton  œil  droit 
te  fait  pécher,  arrache-le  et  jette-le  loin  de  toi. 
Il  est  plus  difficile  à  un  riche  d'entrer  dans  le 
royaume  de  Dieu  qu'à  un  chameau  de  passer 
par  le  trou  d'une  aiguille.  Laisse  les  morts 
enterrer  leurs  morts.  Cette  coupe  est  la  nouvelle 
alliance,  ce  pain  est  mon  corps...  personne  au- 
tour de  lui  ne  s'y  est  trompé,  et  ces  images 
étranges  pour  nous,  ces  façons  de  parler  dé- 
mesurées selon  notre  sens,  ces  hyperboles 
qui  nous  semblent  énormes,  étaient  claires  et 
faciles  pour  un  peuple  qui  ne  s'exprimait  ja- 
mais autrement.  C'est  nous  qui,  dans  noire 
ignorance  occidentale,  nous  y  trompons.  Notre 
devoir,  et  notre  seul  moyen  pour  comprendre 
l'enseignement  qui  nous  est  donné,  est  de  tra- 
duire en  langage  occidental  et  moderne  ce  qui 
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a  été  dit  aux  Juifs  en  termes  orientaux  et  anti- 
ques. Il  n'y  a  pas  d'abus  plus  criant,  hélas  !  et 
plus  répandu  dans  les  églises  chrétiennes  que 
d'emprunter    à   l'Écriture    quelque    sublime 
image,  quelque  saisissante  hyperbole,  pour  la 
prendre  maladroitement  à  la  lettre,  l'ériger 
en  dogme,  et  déclarer  exclus  du  ciel,  ou   tout 
au  moins  de  l'Éghse,  tous  ceux  qui  ne  veulent 
pas  en  faire  autant.  0  Moïse,  si  grandiose,  si 
glorieusement  spirilualiste  en  un  temps  bar- 
bare, qui  enseignas  le  premier  que  Dieu  s'ap- 
pelle 7e  suis!  0  David,  si  éloquent,  si  émouvant 
dans  les  angoisses  déchirantes  de  ton  repen- 
tir! 0  saint  Jean,  l'apôtre  de  l'amour  chré- 
tien !  0  Jésus,  incomparablement  plus  sage  et 
plus  saint  qu'eux  tous,  quelle  douleur,  quel 
sujet  d'indignation  pour  vous  que  l'abus  qu'on 
fait  de  vos  paroles  ! 

Pour  comprendre  la  Bible,  vous  disais-je,  il 
faut  la  traduire  à  notre  usage  ;  il  faut  peser, 
comparer,  méditer,  voir  avec  ses  yeux,  saisir 
avec  sa  raison,  admirer  avec  son  imagination, 
juger  avec  sa  conscience.  La  conscience  en 
présence   de  la  Bible.,  et  illuminée  par  elle, 
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reste  ce  qu'elle  est  partout,  le  juge  souverain 
et  en  dernier  ressort.  Cette  liberté,  elle-même 
nous  la  donne,  nous  l'impose,  de  livre  en  livre, 
de  page  en  page.  Ouvrez  le  Deutéronome,  relisez 
les  adieux  de  Moïse  à  Israël,  résumant  en  quel- 
ques mots  toute  sa  religion  et  sa  législation  : 
Ce  commandement  que  je  te  prescris  aujour- 
d'hui n'est  point  trop  élevé  au-dessus  de  toi.  Il 
n'est  pas  éloigné  de  toi.  Il  n'est  pas  dans  les 
deux,  qu  on  puisse  dire  :  Qui  est-ce  qui  montera 
pour  nous  aux  deux  et  nous  rapportera.,,'']  Il 
n'est  pas  non  plus  au  delà  de  la  mer,  quon 
puisse  dire  :  Qui  est-ce  qui  passera  au  delà  de  la 
mer  pour  nous  et  nous  l'apportera  ?  Car  cette 
parole  est  fort  proche  de  toi;  elle  est  dans  ta 
bouche  et  dans  ton  cœur,  afin  que  tu  l'accom- 
plisses. 

Rappelez-vous  Josué  terminant  sa  carrière  par 
un  appel  aux  consciences  :  Choisissez,  dit^il  à 
tous  les  Israélites,  qui  vous  voulez  servir  ;  pour 
moi  et  ma  maison,  nous  servirons  Jéhovah,  Rap- 
pelez-vous Jésus  provoquant  la  recherche  avec 
la  plus  suprême  hardiesseet  sans  ombre  de  res- 
triction: Cherchez  et  vous  trouverez^  demandez 
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et  Von  vous  donnera^  heurtez  et  il  vous  sera 
ouvert.  Immortelles  paroles  qui  donnent  toute 
liberté,  en  même  temps,  à  la  conscience  et  à 
toutes  les  sciences  !  Écoutez  saint  Pierre  re- 
commandant aux  pasteurs  de  paître  le  troupeau 
de  Dieu  qui  leur  est  confié ^  mais  non  par  con- 
trainte, non  comme  aijant  domination  sur  les 
héritages  du  Seigneur.  Entendez  enfin  saint 
Paul  dire  à  ses  disciples  :  Je  vous  parle  comme 
à  des  personnes  intelligentes;  jugez  vous-mêmes 
de  ce  que  je  vous  dis.  Examinez  tout,  retenez 
ferme  tout  ce  qui  est  bon,  et  abstenez-vous  de 
toute  espèce  de  mal. 

Reconnaissez  à  toutes  ces  déclarations  et  à 
tant  d'autres  semblables,  qui  se  pressent  en 
foule  dans  ma  mémoire;  reconnaissez  que 
changer  la  Bible  en  idole,  adorer  la  lettre, 
c'est  faire  violence  tout  à  la  fois  à  la  conscience 
et  au  bon  sens,  à  Tesprit  de  l'Écriture  et  à  la 
lettre  elle-même.  Alors  on  foule  aux  pieds  tous 
les  droits,  on  opprime  les  consciences,  on  en- 
trave les  esprits,  on  rend  toute  science  impos- 
sible, on  donne  la  mort  au  lieu  de  la  vie,  car 
la  lettre  tue  ;  cest  F  esprit  seul  qui  vivifie. 
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Je  résume  tout  ce  discours  en  deux  mots  : 
Nous  sommes,  et  nous  en  rendons  grâce  à  Dieu, 
avec  une  profonde,  une  ardente  reconnais- 
sance, nous  sommes  ce  qu'on  a  appelé  en  lan- 
gage oriental,  les  fils  du  Livre;  mais  nous  ne 
sommes  pas  et  nous  ne  voulons  pas  être  les 
esclaves  de  la  lettre. 

Nous  le  serions  si  nous  n'osions  protester, 
comme  nous  le  devons,  contre  les  abus  de  la 
lettre.  Un  dernier  exemple  vous  expliquera  ma 
pensée.  J'étais  naguère  dans  une  église  angli- 
cane :  suivant  l'usage  suivi  chaque  dimanche 
matin,  deux  hcons,  comme  on  les  appelle,  c'est- 
à-dire  deux  morceaux  de  la  Bible  furent  lus 
solennellement  par  le  pasteur,  et  l'assemblée 
entière  s'était  levée  pour  écouter  avec  plus  de 
respect  la  parole  de  son  Dieu.  Le  fragment  de 
l'Ancien  Testament  que  j'entendis  lire  et  qu'on 
lisait  à  la  même  heure  dans  les  temples  angli- 
cans très-nombreux  de  toutes  les  parties  du 
monde,  c'était  une  histoire  qui  me  fit  frissonner 
d'horreur  :  Saûl  a  vaincu  les  Amalécites  et 
passé  au  fil  de  l'épée  toute  la  peuplade,  sans 
distinction  d  âge  ni  de  sexe,  à  la  seule  exception 
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du  roi  vaincu,  Agag.  Le  vieux  Samuel,  un  pro- 
phète illustre  entre  tous,  apprend  cette  nouvelle 
et  accourt  pour  accabler  Saûl  des  plus  terribles 
reproches;  mais  pourquoi?  Est-ce  parce  qu'il  a 
égorgé  une  multitude  d'hommes  sans  défense, 
de  femmes  et  d'enfants?  Nullement  (tout  cela 
lui  était  ordonné  par  Dieu). — Parce  qu'il  a  épar- 
gné Agag.  Puis,  agissant  d'autorité,  Samuel  se 
fait  amener  le  captif.  Ce  malheureux  vient,  heu- 
reux, dans  son  infortune,  d'avoir  la  vie  sauve  et 
se  disant  :  Certainement  V amertume  delà  mort 
est  passée.  Il  se  trompait  :  Samuel,  est-il  dit,  le 
fit  tailler  eii  pièces  devant  l'Eternel  (1).  Voilà 
ce  que  j'ai  entendu  lire.  Et  nous,  des  chrétiens, 
debout  dans  un  temple  chrétien  dix-huit  siècles 
après  Jésus-Christ,  nous  écoutions  avec  véné- 
ration un  pasteur  chrétien,  lire,  pour  nous 
édifier,  cet  épouvantable  récit!  0  esclavage  de 
la  lettre!  ô  infidélité  éclatante  et  inexplicable 
à  l'esprit  de  l'Évangile  !  ô  sanglant  outrage  au 
Dieu  de  Jésus,  à  notre  Père  céleste,  que  de  l'ac- 
cuser d'avoir  commandé  regorgement  de  tout 

(1)  Note  2,  à  la  fin  du  volume. 
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un  peuple  et  de  s'être  courroucé  uniquement 
de  ce  qu'un  peu  de  sang,  une  seule  vie  avait  été 
épargnée  ! 

Prenez-y  garde,  mes  frères,  jamais  le  monde 
ne  deviendra  chrétien  tant  qu'on  le  nourrira 
de  ces  horreurs.  Et  vous,  pères  et  mères  de 
famille,  instituteurs  de  la  jeunesse,  ministres 
de  l'Évangile,  je  vous  adjure,  au  nom  du  Dieu 
de  charité,  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  si  vos  enfants,  vos  élèves,  vos  catéchu- 
mènes vous  demandent  compte  de  cette  affreuse 
page,  je  vous  adjure  de  leur  dire  la  vérité. 
Affirmez-leur  que  Saûl  se  trompait  en  croyant 
plaire  à  Dieu  par  regorgement  en  masse  d'une 
tribu  vaincue,  et  que  quand  il  fit  tailler  Agag  en 
pièces  devant  l'Éternel,  Samuel,  tout  prophète 
qu'il  était,  n'était  qu'un  fanatique.  Je  vous 
scandalise!  Eh  bien,  j'en  appelle  à  ce  Jésus  qui 
a  dit  de  Jean-Baptiste  qu'il  était  un  prophète  et 
le  plus  grand  des  prophètes,  mais  que  le  plus 
petit  dans  le  royaume  de  Dieu  est  plus  grand 
que  lui.  Demandez-moi  qui  je  suis,  pour  traiter 
de  fanatique  un  prophète  tout  couvert  du  sang 
d'un  prisonnier  sans  défense,  je  vous  dirai  que 
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je  suis  le  plus  petit  des  disciples  de  Jésus,  mais 
que  ce  litre  me  donne  plein  droit  de  juger  et 
de  condamner  Samuel  et  tous  les  prophètes, 
fût-ce  même  de  plus  grands  que  moi  dans 
l'Église,  s'ils  font  de  Dieu  le  complice,  l'auteur 
d'un  massacre  ;  plein  droit  de  juger  et  de  con- 
damner l'abus  d'après  lequel  de  pareilles  his-» 
toires  sont  la  meilleure  nourriture  spirituelle 
que  Ton  sache  donner  à  des  chrétiens  du 
xix^  siècle.  Les  esclaves  de  la  lettre,  nous  ne 
voulons  pas  le  devenir. 

Les  fils  du  Livre ,  oui  ;  car  ce  livre,  à  côté  de 
quelques  pages  déplorables ,  monuments  des 
erreurs  du  passé,  restes  cruels  des  temps  les 
plus  barbares,  contient,  en  bien  plus  grand 
nombre,  des  pages  saintes  et  sublimes;  ce  livre 
où  se  lisent  les  admirables  leçons  de  Moïse,  de 
Job,  les  merveilleux  psaumes  de  David,  les 
poëmes  si  élevés  d'Esaïe,  a  fait  plus  qu'aucun 
autre  pour  l'éducation  du  genre  humain.  La 
piété  grandiose  des  patriarches  m'édifie,  les 
invectives  éloquentes  d'Esaïe  contre  le  forma- 
lisme me  remplissent  d'enthousiasme,  les  beaux 
psaumes  me  consolent  et  me  fortifient.  Nous 
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sommes  les  fils  du  Livre,  et  surtout  de  l'Evan- 
gile. Jamais  on  ne  méditera  assez  les  discours 
de  Jésus,  les  épîtres  de  Paul  aux  Galates  et  aux 
Philippiens,  le  christianisme  tout  amour  de 
saint  Jean. 

Nous  sommes  les  fils  du  Livre;  car  c'est  tou- 
jours là  qu'il  faudra  chercher  le  christianisme 
à  sa  source,  dans  sa  fraîcheur  primitive  et  sa 
première  heauté.  A  cette  source,  tous  les  siècles 
viendront  retremper  leur  foi,  et  ils  y  puiseront 
à  larges  flots  des  applications  nouvelles  et  des 
développements  encore  inconnus. 

Nous  sommes  les  fils  du  Livre  enfin,  et  nous 
en  sommes  fiers,  parce  que  de  lui  résulte  notre 
culture  intellectuelle  et  morale;  la  nécessité  de 
l'école  à  côté  du  temple  ;  l'habitude  pour  nos 
esprits  d'oser  savoir;  le  devoir  pour  nos  con- 
sciences de  tout  juger,  et  cette  solidité,  celle 
indépendance,  ce  gouvernement  de  soi  qui  font 
\{\  gloire  du  protestantisme  et  sa  force.  Un  livre 
n'est  pas  une  autorité  matérielle,  coercitive 
comme  un  tribunal  ou  un  conseil;  il  laisse  tout 
leur  jeu  aux  facultés  humaines.  Et  un  philosophe 
dont  je  suis  loin  de  partager  les  doctrines, 
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Hegel,  a  eu  raison  de  dire  de  certains  pays 
protestants  :  Ici  la  Bible  est  le  préservatif 
contre  tout  assei'vissefnent  des  esprits. 

C'est  pourquoi  l'absolutisme,  tout  en  en  fai- 
sant une  idole,  ne  se  fie  pas  à  elle,  n'ose  pas, 
comme  l'écrivait  Ghanning,  nous  laisser  seuls 
avec  Jésus  y  et  veut  y  ajouter  l'autorité  humaine 
d'un  code  ou  d'un  Credo,  Repoussez  ce  joug, 
mes  frères;  ce  qu'il  vous  faut,  c'est  la  Bible, 
librement  interprétée  par  la  conscience  chré- 
tienne. 

Lisez  et  relisez-la,  avec  choix  et  jugement; 
quand  votre  conscience  est  froissée  de  ce 
(ju'elle  y  trouve,  tournez  la  page,  cherchez 
ailleurs,  et  ne  forcez  pas  votre  conscience  à  ne 
pas  voir  ce  qu'elle  voit,  ni  à  approuver  ce 
qu'elle  doit  condamner.  Quand,  au  contraire, 
votre  conscience  confirme  ce  que  vous  trouvez 
dans  la  Bible,  adorez,  croyez,  obéissez  ;  car 
c'est  Dieu  qui  vous  parle.  Résister,  serait  faire 
la  guerre  à  la  conscience,  à  Dieu,  pécher  contre 
le  Saint-Esprit. 

C'est  ce  péché  que  j'aurais  cru  commettre 
aujourd'hui,   mes  frères,  si  je  ne  vous  avais 
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dit  sur  ce  sujet  si  délicat  et  si  grave  tout  ce 
que  je  sais  :  la  vérité,  toute  la  vérité  et  rien 
que  la  vérité,  pour  autant  qu'il  m'est  donné 
de  la  connaître.  Des  réticences,  des  fictions  au- 
raient été  indignes  de  vous  et  de  moi.  J'ose, 
en  finissant,  vous  répéter  après  saint  Paul  : 
Je  vous  ai  dit  la  vérité  en  Christ;  ma  conscience 
m^en  rend  le  témoignage  par  le  Saint-Esprit. 
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La  conscience    et    Jésus- Christ. 

Tour  à  tour  j'ai  interrogé  devant  vous  la 
conscience,  qui  est  pour  nous  l'autorité  souve- 
raine, sur  Dieu,  sur  l'homme,  sur  l'Écriture. 
Aujourd'hui,  ce  qui  nous  occupera,  c'est  ce  que 
nous  devons  croire  au  sujet  de  Jésus-Christ. 

Cherchons  d'abord  à  nous  rendre  compte  de 
ce  qu'en  pense  notre  siècle.  Deux  opinions  con- 
traires sur  le  Christ  existent  à  la  fois  parmi 
nous  et  se  partagent  les  esprits. 

Beaucoup  d'âmes,  dans  toutes  les  Églises  et 
même  en  dehors  d'une  Église  quelconque,  ai- 
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ment  et  vénèrent  Jésus.  A  cet  égard,  le  règne 
de  Voltaire  est  loin  de  nous.  Accoutumé,  dès 
l'enfance,  par  ses  maîtres  jésuites,  à  confondre 
rÉvangile  avec  le  catholicisme,  Jésus  avec 
l'Eglise  et  avec  la  papauté,  cet  esprit  aussi 
léger  que  brillant  n'apprit  jamais  à  distinguer 
bien  nettement  des  idées  et  des  faits  si  étrange- 
ment disparates.  Sa  haine,  sincère  et  légitime 
contre  l'absolutisme,  s'égara  parfois  sur  celui 
qui  fut  le  plus  redoutable  ennemi  de  tout  asser- 
vissement des  consciences.  Quand  il  s'écrie 
avec  une  persistance  infatigable  :  Ecrasons 
rinfdme ,  c'est  le  despotisme  clérical  qu'il 
veut  dénoncer,  mais  parfois  c'est  Jésus  que  sa 
démence  blasphématoire  semble  désigner. 

Un  pareil  langage  aujourd'hui  blesserait  les 
cœurs  honnêtes  et  révolterait  toute  inteUigencc 
droite.  Rousseau,  malgré  ses  erreurs  et  ses  pa- 
linodies, avait  gardé  de  son  éducation  protes- 
tante, tout  imparfaite  qu'elle  fut,  des  notions 
plus  justes.  Lui  aussi,  sans  cesse  et  de  toutes 
manières,  éclate  en  invectives  contre  l'oppres- 
sion Spirituelle  et  stigmatise  dans  tous  les  cul- 
tes l'esprit  d'intolérance,  mais  il  n'attribue  ni 
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à  l'Évangile,  ni  à  Jésus,  les  abus  qu'il  dénonce 
dans  les  diverses  Églises,  et  c'est  avec  un  en- 
thousiasme ardent  et  loyal  qu'il  parle  à  maintes 
reprises  de  Jésus-Christ,  de  sa  vie  sublime  et 
de  sa  mort  plus  touchante  encore. 

Atijourd'hui  Jésus  est,  pour  un  grand  nom- 
bre de  nos  concitoyens,  en  quelque  Église 
qu'ils  soient  nés,  l'objet  d'une  admiration 
instinctivement  religieuse,  une  consolation,  un 
refuge,  une  espérance.  Bien  des  personnes 
qu'épouvantent  les  périls  de  Tépoque  actuelle 
cherchent,  dans  la  parole  et  la  personne  du 
Christ,  un  abri  et  une  force.  Le  peuple,  les  pe* 
tils  et  les  pauvres  aiment,  admirent,  révèrent 
le  charpentier  de  Nazareth  qui  tonna  contre 
les  hypocrites  et  les  oppresseurs,  contre  la  du- 
reté des  riches  égoïstes  et  les  dédains  insolents 
des  faux  dévots;  qui,  hors  de  là,  se  montra  si 
doux  et  si  tendre  pour  toutes  les  misères  hu- 
maines, avec  qui  les  humbles,  les  cœurs  frois- 
sés et  déchirés  se  sentaient  à  l'aise,  et  par  qui 
tout  homme  de  bonne  volonté,  quelque  igno- 
rant qu'il  fût,  quelque  coupable  qu'il  eût  pu 
être  antérieurement,  se  voyait  accueilli,  relevé, 


J  1 2  LA     CONSCIENCE 

ennobli.  Le  peuple  a  une  coiupassion  profonde 
pour  tout  ce  que  Jésus  eut  à  souiïrir  de  la  [)arl 
des  prêtres,  des  grands  et  des  scribes  coalisés 
contre  lui,  et  c'est  avec  une  colère  passionnée 
qu'il  les  voit  mendier  son  supplice  auprès  d'un 
pouvoir  militaire  étranger,  la  honte  et  le  fléau 
de  la  patrie. 

Petits  ou  grands,  la  plupart  de  ceux  pour 
qui  la  vie  est  une  lutte  difficile  et  douloureuse, 
sont  tentés  de  se  rallier  autour  du  Christ  :  pour 
eux,  sa  parole,  son  exemple,  son  amour,  sont 
toujours  pleins  de  vie,  d'autorité  et  d'un  charme 
suprême. 

Mais  il  existe  un  autre  Christ,  celui  de  toutes 
les  orlhodoxies,  celui  que  proclame  la  théologie 
des  dogmatiseurs,  celui  dont  le  moyen  âge  a 
fait  le  pivot  de  sa  théocratie.  C'est  sous  l'image 
du  crucifix  qu'on  affecte  de  nous  le  montrer 
surtout,  et  l'on  nous  parle  beaucoup  plus  de 
l'effusion  de  son  sang  que  de  son  enseignement 
ou  de  son  exemple,  beaucoup  plus  de  sa  mort 
que  de  sa  vie,  à  moins  cependant  qu'on  nous 
le  fasse  voir,  juge  terrible  des  vivants  et  des 
niQrts,  plus  semblable  à  un  Jupiter  irrité,  à  un 
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Pluton  vengeur,  qu'à  celui  qui  aimait  à  redire: 
Ve?iez  à  moi^  je  suis  doux  et  humble  de  cœur. 
Le  Christ  mort  et  le  Christ  déifié  révoltent,  il 
faut  avoir  le  courage  de  le  reconnaître,  la  con- 
science de  notre  siècle  ;  il  n'y  croit  plus,  il  ne 
veut  pas,  et  le  voulût-il,  il  ne  peut  pas  y  croire. 
Souvent  c'est  avec  des  cris  de  triomphe  qu'il 
s'éloigne  de  ce  Christ.  Le  christianisme  est 
mort,  s'écriaient  avec  joie  il  y  a  trente  ans 
saint-simoniens  et  fouriéristes  ;  le  christia- 
nisme est  mort,  répètent  à  grand  bruit,  de  nos 
jours,  des  matérialistes,  des  positivistes,  des 
sceptiques.  D'autres  fois,  au  contraire,  notre 
temps  se  désole,  se  désespère  d'avoir  perdu  le 
Rédempteur,  et  peut-être,  quand  la  postérité 
se  demandera  quel  est  le  sentiment  ou  la  pen- 
sée que  la  poésie  du  xix*'  siècle  a  exprimée  avec 
le  plus  de  profondeur,  d'originalité  vraie  et  de 
puissance,  elle  citera  les  lamentables  et  subli- 
mes accents  de  celui  de  nos  poêles  qui  a  dit  des 
hymnes  de  la  douleur  : 

Les  plus  désespérés  sont  les  chants  les  plus  beaux, 
Et  j'en  sais  d'immortels  qui  sont  de  purs  sanglols. 
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Jamais,  en  effet,  le  regret  déchirant  de  la 
foi  absente  n'a  inspiré  à  personne  des  gémisse- 
ments plus  pathétiques,  une  plus  tragique  et 
plus  amère  ironie.  Rappelez-vous,  en  frémis- 
sant, cette  page  désolée  placée  en  tête  d'un 
poëme  immonde  comme  une  protestation  élo- 
quente de  la  conscience  humaine  contre  sa 
propre  misère. 

0  Christ,  je  ne  suis  pas  de  ceux  que  la  prière, 

Dans  tes  temples  muets,  amène  à  pas  tremblants  ; 

Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  vont  à  ton  calvaire. 

En  se  frappant  le  cœur,  baiser  les  pieds  sanglants  ; 

Et  je  reste  debout  sous  les  sacrés  portiques. 

Quand  ton  peuple  fidèle,  autour  des  noirs  arceaux, 

Se  courbe,  en  murmurant  sous  le  vent  des  cantiques, 

Comme  au  souffle  du  nord  un  peuple  de  roseaux. 

Je  ne  crois  pas,  ô  Christ  !  à  ta  parole  sainte. 

Je  suis  venu  trop  tard,  dans  un  monde  trop  vieux. 

D'un  siècle  sans  ef^poir  naît  un  siècle  sans  crainte  ; 

Les  comètes  du  nôtre  ont  dépeuplé  les  cieux. 

Maintenant  le  hasard  promène  au  sein  des  ombres, 

De  leurs  illusions  les  peuples  réveillés  ; 

L'esprit  des  temps  passés  errant  sur  leurs  décombres 

Jette  au  gouffre  éternel  tes  membres  mutilés. 

Les  clous  du  Golgotha  te  soutiennent  à  peine  ; 

Sous  ton  divin  tombeau  le  sol  s'est  dérobé  ; 

Ta  gloire  est  morte,  ô  Christ  !  et  sur  nos  croix  d'ébène 

Ton  cadavre  céleste  en  poussière  est  tombé. 

Eh  bien  !  qu'il  soit  permis  d'en  baiser  la  poussière 
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Au  moins  crédule  enfant  de  ce  siècle  sans  foi, 

Et  de  pleurer,  ô  Christ  !  sur  cette  froide  terre 

Qui  vivait  de  la  mort,  et  qui  mourra  sans  toi. 

0  maintenant,  mon  Dieu,  qui  lui  rendra  la  vie? 

Du  plus  pur  de  ton  sang  tu  l'avais  rajeunie. 

Jésus,  ce  que  tu  fis,  qui  jamais  le  fera  ? 

Nous,  vieillards  nés  d'hier,  qui  nous  rajeunira  ? 

Nous  sommes  aussi  vieux  qu'aux  jours  de  ta  naissance  ; 

Nous  attendons  autant,  nous  avons  plus  perdu. 

Plus  livide  et  plus  froid,  dans  son  cercueil  immense, 

Pour  la  seconde  fois  Lazare  est  étendu. 

Oîi  donc  est  le  Sauveur  pour  entr'ouvrir  nos  tombes  ? 

Oîi  donc  le  vieux  saint  Paul,  haranguant  les  Romains, 

Suspendant  tout  un  peuple  à  ses  haillons  divins? 

Où  donc  est  le  cénacle,  oià  donc  les  catacombes  ? 

Avec  qui  marche  donc  l'auréole  de  feu? 

Sur  quels  pieds  tombez-vous,  parfums  de  Madeleine  ? 

Oîi  donc  vibre  dans  l'air  une  voix  plus  qu'humaine  ? 

Qui  de  nous,  qui  de  nous  va  devenir  un  Dieu? 


Qui  de  nous  ?  Aucun.  Malheureux  et  grand 
poëte,  tombé  du  doute  dans  le  vice,  mort  usé 
avant  l'âge  par  toutes  les  ivresses  qui  dégra- 
dent ,  je  te  plains,  et  j'espère,  je  crois  que 
dans  une  autre  vie,  ton  âme,  si  richement 
douée  par  Dieu  et  si  déplorablement  souillée 
par  toi,  sera  régénérée,  purifiée  par  la  vérité 
et  le  devoir.  En  t'écoulant,  ô  Musset!  ce  que 
je  suis  tenté  de  maudire,  ce  n'est  pas  toi  ;  ce 
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sont  les  maîtres  qui  t'ont  si  mal  instruit:  Vol- 
taire d'abord,  auquel  tu  reproches  avec  tant 
d'amertume  son  cruel  sourire  ;  et  cependant 
Voltaire  aussi  fut  dupe  toute  sa  vie  d'un  chris- 
tianisme défiguré  comme  à  plaisir  par  les  maî- 
tres de  son  enfance.  Ce  que  je  suis  tenté  de 
maudire  quand  je  lis  vos  pages  impies  à  tous 
deux ,  beaux  génies  égarés,  c'est  ce  syslémo 
d'autorité,  d'orthodoxie,  qui  a  soulevé  juste- 
ment votre  conscience  et  votre  raison,  et  vous 
a  armés  en  guerre  contre  l'Évangile  dans  l'inté- 
rêt des  consciences  opf>rimées  et  des  esprits 
aveuglés. 

Il  faut  le  reconnaître,  en  efïet,  et  c'est  là 
l'enseignement  infiniment  grave   qui  résulte 
pour  nous  avec  une  irrésistible  évidence,  de 
ce  coup  d'œil  jeté  sur  les  opinions  de  notre 
temps  :  il  existe  aujourd'hui  et  depuis  long- 
temps deux  christianismes  et  deux  Christ.  L'un 
c'est  le  Christ  des  légendes  et  des  sacristies, 
dont  la  croix  et  la  divinité  font  trop  souvent 
oublier  la  parole  et  la  vie.  C'est  à  lui  que  s'a- 
dressent les  terribles  et  véridiques  sentences 
du  poëte  ;  c'est  celui  dont  h  gloire  est  morte  ; 
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c'est  le  crucifix  déifié,  le  cadavre  céleste  que 
les  clous  du  Golgotha  soutiennent  à  peine ,  et 
(\\\\  tombe  en  poussière  sous  nos  yeux  chaque 
jour. 

Mais  Vautre,  le  Christ  vivant  et  vrai,  le  Jésus 
de  l'Évangile,  de  l'histoire,  de  la  conscience, 
celui  qui  a  prononcé  le  sublime  sermon  de  la 
montagne  et  des  Tables  exquises ,  divines  de 
simplicité,  de  lumière  et  d'amour,  comme  la 
brebis  égarée  ou  l'enfant  prodigue,  celui-là  est 
réclamé  par  l'âme  humaine,  autant  et  plus  de 
nos  jours  qu'autrefois  ;  elle  voit  en  lui  son 
Maître ,  son  Libérateur,  son  salut,  son  idéal 
réalisé. 

A  ces  deux  types  si  différents  se  rattachent 
toutes  les  conceptions  diverses  du  christia- 
nisme. Sous  ces  deux  chefs  viennent  se  ranger 
les  innombrables  variétés  de  la  religion  chré- 
tienne, toutes  les  Eglises,  toutes  les  sectes, 
tous  les  schismes,  les  orthodoxies  diverses  et 
les  hérésies  sans  cesse  renaissantes. 

En  deux  mots,  pour  les  uns,  le  christianisme 

est  une  religion  dont  Dieu  seul  est  l'objet,  mais 

dont  Jésus  est  l'auteur,  le  fondateur,  la  source  : 

7. 
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une  religion  qui  a  été  la  sienne,  qu'il  a  ensei- 
gnée, propagée,  dont  il  a  vécu,  dans  laquelle 
il  est  mort.  Aussi  s'agit-il  bien  moins,  pour 
ceux  qui  la  professent  après  lui,  de  contempler 
son  cadavre,  de  baiser  ses  plaies  ou  d'adorer  sa 
divinité,  que  de  l'écouter  et  de  l'aimer,  de  lui 
obéir  et  de  lui  devenir  semblable;  ce  qui  im- 
porte infiniment  plus  qu'aucun  dogme,  c'est 
son  enseignement,  son  exemple,  son  esprit. 

Pour  d'autres,  au  contraire,  le  christianisme 
est  une  religion  dont  Jésus-Christ  est  lui-même 
l'objet,  qui  s'est  formée,  développée,  construite 
pièce  à  pièce  avec  des  dogmes  dont  il  a  été 
l'occasion.  Dès  lors  sa  morale,  ses  actes,  ses 
conseils  et  ses  exemples  importent  beaucoup 
moins  que  sa  mort,  considérée  comme  un  sa- 
crifice expiatoire  par  lequel  est  sauvé  quicon- 
que y  croit,  ou  sa  divinité  reconnue  égale  à 
celle  de  son  Père. 

Telles  sont  les  deux  théories  qui  se  disputent 
aujourd'hui  le  monde  chrétien,  et  je  mets  en 
fait  que  l'une  marche  en  sens  inverse  de  l'au- 
tre, que  la  première  gagne  les  cœurs  et  gran- 
dit, tandis  que  l'autre  est  en  pleine  décadence. 
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C'est  justice  qu'il  en  soit  ainsi.  Le  christia- 
nisme des  subtilités  dogmatiques,  de  la  théo- 
cratie cléricale,  du  cadavre  divin,  parle  sur- 
tout à  l'imagination,  à  la  peur  ;  il  ébranle  les 
sens,  il  asservit  la  pensée,  il  aboutit  surtout  à 
la  domination.  C'est  pourquoi  notre  siècle  s'in- 
surge à  bon  droit  contre  lui. 

Le  christianisme  de  l'Évangile,  au  contraire, 
la  parole  du  Christ  vivant,  s'adresse  unique- 
ment à  la  conscience  religieuse  et  morale,  et 
ne  tend  qu'à  nous  régénérer,  à  nous  élever 
au-dessus  de  nous-mêmes,  à  nous  rapprocher 
de  Dieu. 

Il  est  facile  de  s'expliquer  comment  s'est 
formé,  aux  dépens  du  Christ  de  l'histoire  et 
de  l'Evangile,  le  Christ  mythologique  et  offi- 
ciel de  l'Eglise.  Un  fait  que  ne  peut  contester 
aucun  esprit  impartial,  c'est  que  Jésus  de  Naza- 
reth, qui  produit  aujourd'hui  encore  une  puis- 
sante impression  sur  ceux  qui  lisent  sa  parole, 
saisissait  d'admiration  et  de  respect  ceux  qui 
le  virent  et  l'écoutèrent.  C'est  à  lui  qu'un  Na- 
thanael  disait,  dans  un  transportd'enthousiasme 
et  de  foi  :  Maître ^  tu  es  le  fils  de  Dieu^  tu  es  k 


120  LA   CONSCIENCE 

roi  d'Israël;  et  un  saint  Pierre  :  Tn  es  le 
Christ^  le  fils  du  Dieu  vivant.  C'est  à  lui  que 
les  sergents  du  temple  envoyés  pour  l'arrêter 
rendaient  ce  témoignage  :  Jamais  homme  na 
parlé  comme  cet  homme  ;  et  le  ceftturion  qui 
avait  présidé  à  son  supplice,  cet  hommage  pres- 
que involontaire  :  Certainement  celui-ci  était 
fils  de  Dieu.  Bientôt  celte  impression  si  vive  de 
vénération  et  d'amour  fut  discutée,  analysée, 
par  ceux  mêmes  qui  l'éprouvaient.  On  en  cher- 
cha une  explication  ;  on  en  trouva  plusieurs, 
et  nos  livres  saints  en  contiennent  jusqu'à  trois 
bien  distinctes. 

La  plus  ancienne,  la  seule  générale,  la  seule 
qui  se  trouve  également  rapportée  dans  nos 
quatre  Evangiles,  c'est  cette  vision  de  Jean-Bap- 
tiste qui,  au  moment  où  Jésus  reçut  de  lui  le 
baptême,  crut  voir,  dans  un  moment  d'extase, 
l'Flsprit  divin  descendre  comme  la  colombe  pour 
s'arrêter  sur  Jésus.  On  s'expliquait  ce  qu'on 
trouvait  do  divin  en  Christ  par  la  présence  inin- 
terrompue, constante,  de  l'esprit  de  Dieu  en  lui; 
mais  on  ne  se  contenta  point  de  cette  explica- 
tion, et  il  en  surgit  deux  autres,  à  l'une  ou 
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l'autre  desquelles  se  rallachèrent  la  plupart 
(les  chrétiens  et  plusieurs  même  des  apôtres. 

Une  deuxième  interprétation  inconnue  à 
deux  évangélistes  sur  quatre,  à  saint  Marc  et 
saint  Jean,  ignorée  également  de  saint  Paul, 
mais  attestée  par  saint  Mathieu  et  par  saint  Luc, 
veut  que  Jésus  ait  eu  pour  père,  non  pas  un 
homme,  mais  l'Esprit  divin.  11  est  impossible 
de  ne  point  s'étonner  que  saint  Paul  et  surtout 
saint  Jean,  sans  cesse  occupés  d'élever  aussi 
haut  que  possible  la  grandeur  divine  de  leur 
maître,  aient  oublié,  s'ils  l'avaient  connu,  dans 
tous  leurs  écrits,  un  argument,  un  fait  qui  de- 
vait  paraître  si  décisif. 

Enfin,  un  troisième  système  se  forma  parmi 
les  sectateurs  nombreux,  à  Alexandrie  et  en 
Judée,  des  doctrines  néo-platoniciennes.  Non- 
seulement  Platon  personnifiait  nos  idées,  mais 
ses  adeptes  hébreux  appliquaient  tout  particu- 
lièrement sa  méthode  aux  perfections  divines. 
Chacun  des  altribuls  divins,  lumière,  gloire, 
vie,  plénitude,  sagesse,  devenait  une  émanation 
de  Dieu  distincte  et  personnelle,  formant  ainsi, 
de  lui  à  nous,   une. chaîne  non  interrompue 
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d'êtres  mystérieux  participant  toujours  moins 
h  la  nature  divine.  Le  premier  de  tous,  le  Verbe 
ou  la  parole,  fut  identifié  à  Jésus-Christ  qui, 
sous  ce  nom,  avait  régné  avec  Dieu,  dès  avant 
la  création  dont  il  avait  été  l'instrument.  C'est 
encore  saint  Paul,  mais  bien  plus  saint  Jean, 
qui  adopte  ce  système,  s'efforçant  ainsi,  comme 
on  l'a  fait  en  tout  temps,  d'appuyer  le  christia- 
nisme sur  les  doctrines  les  plus  répandues  de 
la  philosophie  alors  régnante. 

Ces  trois  théories  différentes  furent  égale- 
ment adoptées  par  l'Eglise,  sans  qu'elle  se  mît 
en  peine  de  les  accorder  entre  elles.  Dès  lors 
elle  prit  à  tâche  d'élever  aussi  haut  que  possi- 
ble la  divinité  du  Christ;  les  païens  mêmes  l'y 
obligèrent  en  quelque  sorte ,  par  l'analogie 
inacceptable  qu'ils  prétendaient  établir  entre 
le  nom  de  Fils  de  Dieu  attribué  à  Jésus  et  leurs 
héros,  leurs  demi-dieux,  fils  comme  Hercule 
ou  Enée,  de  telle  ou  telle  divinité  secondaire  du 
polythéisme.  Le  Fils,  rapproché  toujours  plus 
du  Père,  lui  fut  enfin  égalé,  et  malgré  l'indi- 
gnation avec  laquelle  il  avait  repoussé  tout 
hommage  de  ce  genre,  jusqu'à  rejeter  l'épithète 
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de  bon  comme  n'appartenant  qu'à  son  Père 
seul,  les  symboles  officiels  de  l'Eglise  finirent 
par  le  déclarer  absolument  égal  au  Dieu  su- 
prême; on  autorisa  ces  expressions  qui  révoltent 
mon  sens  religieux  :  «  Dieu  naquit  à  Bethléem, 
Dieu  souffrit  sous  Ponce-Pilate,  Dieu  mourut 
sur  le  Calvaire.  »  En  Zi31,  au  concile  d'Éphèse, 
on  combla  la  mesure  en  donnant  à  Marie  le  litre 
choquant,  irréligieux,  de  Mère  de  Dieu  {i). 

Je  vous  le  demande,  est-il  possible  de  sup- 
poser qu'une  définition  aride,  inintelligible  de 
la  divinité  de  Jésus-Christ,  le  proclamant  Dieu 
de  DieUy  lumière  de  lumière^  non  créé,  mais 
engendré  de  toute  éternité;  est-il  possible, 
dis-je,  d'imaginer  qu'une  telle  doctrine  éclaire 
les  esprits,  touche  les  cœurs,  régénère  les  con- 
sciences pécheresses?  Y  a-t-il  système  au  monde 
plus  abstrait,  plus  sec,  moins  humain  et  moins 
utile  ? 

Ce  n'est  pas  dire  assez.  En  divinisant  ainsi 
le  Christ,  j'affirme,  j'affirme  d'après  ma  propre 
expérience,  et  comme  chrétien,  et  comme  pas- 

(1)  Note  4,  ù  la  fin  du  volume. 
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leur,  qu'on  rend  la  religion  de  Jésus  moins 
édifiante,  moins  morale,  moins  religieuse  en 
un  mot.  Plus  d'une  fois,  auprès  d'un  lit  de 
souffrance  et  de  mort,  au  moment  même  où, 
à  d'autres  égards,  se  manifestait  à  mes  yeux 
la  puissance  du  christianisme  pour  apporter  la 
consolation  et  le  courage  à  celui  qui  meurt, 
j'ai  vu  écarter  les  touchants  et  sublimes  exem- 
ples de  Jésus  au  nom  de  sa  divinité.  Quand  je 
le  montrais  en  Gethsémanè,  dévoré  d'angois- 
ses terribles,  couvert  d'une  sueur  sanglante, 
mais  trouvant  dans  la  prière  la  force  d'ac- 
cepter la  volonté  du  Père  et  de  se  dévouer  à 
toutes  les  horreurs  qui  l'attendaient;  quand  je 
le  montrais  criant  à  Dieu  au  milieu  de  ses  lar- 
mes :  Père,  s  il  iiest  pas  possible  que  cette 
coupe  s'éloifjne  de  moi,  que  ta  volonté  soit 
faite  et  non  la  mienne!  Et  quand  ensuite  j'en- 
gageais un  affligé,  un  malade,  un  mourant,  à 
se  soumettre  et  à  se  vaincre  comme  Jésus,  on 
m'a  répondu  avec  désespoir  :  //  le  pouvait  :  il 
était  Dieu!  Et  quoi!  est-ce  donc  un  Dieu,  cet 
être  qui  prie,  qui  pleure,  qui  tremble ,  qui 
sue  le  sang!  S'il  est  homme,  au  contraire,  son 


ET  JÉSUS-CHRIST.  125 

(exemple  m'oblige,  sa  douleur  me  touche  pro- 
fondément, sa  sublime  prière  passe  sur  mes  lè- 
vres avec  toute  l'autorité  d'un  tel  exemple,  et  je 
sens  qu'après  avoir  lutté  et  pleuré  comme  lui, 
ma  conscience  exige  que  je  me  relève  comme 
lui,  plein  de  calme  et  de  force,  de  mansuétude 
et  d'abnégation.  Je  ne  sais  rien  de  si  consolant, 
de  si  grandiose  que  cette  scène,  pourvu  que 
tout  y  soit  réellement  humain. 

Absorber  Jésus  en  Dieu,  c'est  le  perdre,  cl 
voilà  pourquoi,  dès  qu'on  a  identifié  le  Fils  au 
Père,  ce  besoin  instinctif  qu'éprouve  la  faiblesse 
humaine  d'un  conducteur  pour  l'amener  à  Dieu, 
lui  fait  chercher  d'autres  intermédiaires,  un 
saint  tuiélaire,  un  ange  gardien,  Marie  surtout; 
Marie,  pour  qui  le  catholicisme  est  bien  près 
d'achever  la  même  évolution,  et  qu'après  Jésus- 
Christ  elle  a  déjà  élevée  hors  des  limites  de 
rhumanité.  Bien  plus,  on  a  fini,  ô  déraison  !  ô 
blasphème!  par  représenter  ces  intercesseurs 
secondaires,  et  surtout  Marie,  comme  détour- 
nant de  nous  par  leur  miséricordieuse  inter- 
vention, la  colère,  la  vengeance  du  Fils  et  du 
Père.  C'est  ainsi  qu'un  de  nos  cardinaux,  il  y  a 
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quelques  années  à  peine,  représentait,  dans 
un  mandement  fameux,  le  christianisme  comme 
une  religion  dure,  terrible,  sanglante,  qui  avait 
eu  besoin  d'être  adoucie  par  la  dévotion  à  la 
Vierge.  C'est  ainsi  encore  que,  dans  plus  d'une 
église  catholique,  on  peut  voir,  et  j'ai  vu,  à 
diverses  reprises,  Jésus  représenté  par  les  maî- 
tres de  l'art,  comme  un  dieu  païen  voulant 
foudroyer  le  monde,  tandis  que  Marie,  sa  mère, 
lui  montre,  pour  l'apaiser,  le  sein  qui  l'a  al- 
laité, ou  tandis  que  tel  ou  tel  bienheureux  de 
prédilection,  saint  François,  saint  Dominique, 
couvre  le  globe  terrestre  de  sa  robe  de  moine,  et 
le  protège  ainsi  contre  le  Sauveur.  Ah!  je  l'a- 
voue, devant  ces  détestables  aberrations,  devant 
ces  odieux  outrages  par  lesquels  on  calomnie 
celui  qui  fut  doux  et  humble  de  cœur,  j'ai  besoin 
de  me  rappeler  sa  prière  pour  ses  bourreaux, 
et  de  redire  à  Dieu,  comme  lui:  Pi're,  pardonne - 
leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font  1  (1) 

Jésus  avait  prévu  qu'on  abuserait  de  sa  gloire 
et  qu'on  substituerait,  ù  des  devoirs  essentiels 

(1)  Note  3  ;  à  la  fin  du  volume. 
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envers  Dieu  et  l'humanité,  de  vains  hommages 
rendus  à  sa  personne.  Ce  ne  sont  pas,  dit-il  ex- 
pressénient  dans  le  sermon  sur  la  montagne, 
ceux  qui  me  disent  :  Seigneur^  Seigneur ^  qui 
entreront  dans  le  royaume  de  Dieu,  mais  ceux 
qui  font  la  volonté  de  mo7i  Père.  Admirables 
paroles  qu'on  peut  lire  en  plus  d'un  endroit 
(le  nos  Evangiles,  et  que  beaucoup  de  gens  ne 
veulent  pas  comprendre.  Ne  nous  en  étonnons 
pas.  Autant  il  est  difficile,  autant  il  en  coûte  à 
noire  faiblesse  et  à  nos  passions  d'obéir,  de 
ressembler  à  Dieu,  de  faire  la  volonté  du  Père; 
autant  il  est  aisé  de  céder  à  un  entraînement 
bien  naturel  d'enthousiasme  et  de  reconnais- 
sance pour  Jésus,  en  l'appelant  6'ez<7;2ez/r, -S'e/- 
gneur,  égal  au  Père,  Dieu  béni  éternellement  et 
Créateur  du  monde.  C'est  substituer  des  génu- 
flexions à  des  progrés;  la  forme,  faussée  par 
Texagération,  au  fond  et  à  la  réalité;  et  pour 
employer  une  expression  sévère,  mais  juste, 
c'est  éconduire  à  force  d'hommages  ou  retenir 
à  la  porte  de  sa  demeure,  sous  prétexte  de  l'ho- 
norer, celui  qui  veut  y  entrer  pour  tout  y  trans- 
former. 
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Il  n'est  pas  permis  de  confondre  Jésus  avec  le 
Père.  Jamais  personne  ne  fut  si  essentiellement 
religieux  que  Jésus.  Or,  ce  serait  une  contra- 
diction dans  les  idées  et  un  contre-sens  dans 
les  mots  que  de  se  représenter  Dieu  religieux. 
Si  la  religion,  comme  on  n'en  peut  douter,  est 
le  mouvement  des  âmes  vers  Dieu,  l'aspiration 
consciente  vers  l'infini,  l'ensemble  de  nos  rela- 
tions avec  notre  Père  céleste,  ce  mot  n'a  plus 
de  sens  dès  qu'on  veut  en  faire  un  attribut  non 
plus  (le  l'homme,  mais  de  Dieu  lui-même. 
Qu'est-ce  qu'un  Dieu  qui  adore,  et  cependant 
qui  a  jamais  adoré  avec  autant  de  ferveur 
réelle,  avec  un  si  puissant  élan  vers  le  ciel  que 
Jésus-Christ?  Dans  celle  prière  si  émouvante 
(jue  je  rappelais  il  y  a  un  instant,  est-il  possible 
de  méconnaître  la  pleine  réalité  de  l'adoration 
et  de  la  lutte  par  laquelle  Jésus  s'efforce  do 
soumettre  sa  propre  volonté  à  la  volonté  de 
son  Père?  A-l-on  jamais  exprimé  plus  nette- 
ment, avec  plus  de  force,  le  contraste  de  deux 
volontés?  Jésus  voudrait  ne  pas  boire  l'horrible 
ralice;  Dieu  veut,  au  contraire,  qu'il  achève 
l'œuvre  admirable  de  dôvouoment  poursuivie 
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jusque-là  avec  lanl  d'héroïsme,  cl  le  Christ,  ré- 
sistant à  la  tentation  de  s'épargner  lui-niême, 
soumettant  par  un  ciïort  héroïque  la  chair  et 
le  sang  à  l'amour  et  à  l'esprit,  ohéit  en  frémis- 
sant, adore  la  volonté  qui  l'immole,  et  s'écrie  : 
Que  ta  volonté  soit  faite j  et  non  la  mienne  ! 
Rien  de  plus  vrai,  de  plus  moral,  de  plus  reli- 
gieux, parce  que  rien  n'est  plus  humain.  Ce 
n'est  pas  un  Dieu  qui  lutterait,  prierait  et 
triompherait  ainsi. 

La  religion  de  Jésus  peut  être  facilement  ra- 
menée à  un  petit  nombre  d'idées  aussi  simples 
que  grandioses.  Le  nom  même  par  lequel  il  Ta 
toujours  désignée  est  caractéristique;  il  ne 
l'a  jamais  nommée  que  le  règne  de  Dieu,  le 
royaume  de  Dieu  ou  des  cieux  sur  la  terre. 
Faire  régner  le  Père  dans  les  consciences  et 
dans  les  cœurs,  tel  était  son  but  unique,  son 
active  et  constante  préoccupation.  Ce  régne 
tout  intérieur  n'a  rien  de  commun  avec  la  con- 
trainte ou  la  force.  Le  royaume  de  Dieu  ne 
vient  point  avec  apparence  ou  avec  éclat;  le 
royaume  de  Dieu  e.'<t  au  dedans  de  nous.  Y)im 
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règne  par  l'amour,  c'est  par  l'amour  qu'il  veut 
être  servi,  et  l'amour  que  Jésus  commande  n'a 
rien  de  commun  avec  cette  dévotion  des  égoïs- 
tes qui  ne  songent  qu'à  leur  propre  salut.  Jésus 
veut  régénérer  le  monde  par  un  double  amour 
de  l'homme  pour  Dieu  et  pour  ses  frères.  Cet 
amour  est  le  principe  de  la  vie  nouvelle,  de  la 
vie  de  Tesprit,  fondée  tout  à  la  fois  sur  le  par- 
don que  Dieu  accorde  au  passé  et  sur  l'alliance 
secourable  qu'il  conclut  avec  la  conscience  hu- 
maine pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 

Entre  Jésus  et  tous  les  fondateurs  de  reli- 
gions, de  morales  ou  de  'philosophie,  la  diffé- 
rence essentielle,  c'est  qu'il  s'est  montré  à  la 
hauteur  de  cette  sublime  doctrine  par  son  ca- 
ractère et  dans  sa  vie.  Dieu  régnait  en  lui:  Ma 
nourriture^  disait-il,  ce  qui  me  fortifie ^  ce  dont 
je  visi  c*est  de  faire  la  volonté  de  mon  Père. 
Jamais  la  pensée  de  Dieu^  son  amour^  sa  pré- 
sence ne  lui  ont  fait  défaut.  Je  ne  suis  jamais 
seul,  disait-il,  le  Père  est  avec  moi. 

De  même  que  vivre,  pour  lui,  c'était  faire  la 
volonté  de  son  Père,  mourir  c'était,  pour  lui, 
remettre  son  esprit  entre  les   mains  de  son 
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Père,  Et  comme  il  aima  Dieu,  il  aima  les  hom- 
mes ses  frères.  Juif  de  naissance,  il  porta  à  sa 
patrie  l'intérêt  le  plus  énergique  et  le  plus  ten- 
dre. Jérusalem^  Jérusalem,  s'écriait-il  en  ver- 
sant des  larmes,  combien  de  fois  ai-je  voulu 
rassembler  tes  enfants  comme  la  poule  ras- 
semble ses  poussins  sous  ses  ailes  ;  mais  vous 
ne  l'avez  pas  voulu. 

Le  pardon  est  la  grande  nouveauté  que  Jésus 
apporte  au  monde  ;  c'est  la  bonne  nouvelle  , 
c'est  rÉvangile  même.  L'antiquité  tout  entière, 
païenne  et  juive  à  la  fois,  avait  vécu  de  l'idée 
d'apaiser  Dieu  irrité,  comme  un  monarque 
d'Asie  ou  un  satrape,  par  des  présents.  C'étaient 
d'abord,  comme  dit  un  poôle  romain^  un  peu 
de  blé  et  quelques  grains  d'un  sel  pur  et  bril- 
lant; c'étaient  des  fruits^  des  fleurs,  des  gâ- 
teaux. On  sacrifiait,  en  mettant  de  côté  pour 
Dieu,  et  en  déclarant  sacré  pour  que  nul  n'y 
touchât,  ce  qu'on  donnait  à  la  Divinité.  Bientôt 
l'homme,  apprenant  à  se  nourrir  de  chair,  fit 
à  ses  dieux  leur  part  de  ses  repas.  Alors  il  fal- 
lut tuer  pour  adorer;  et  le  sang  répandu  des 
victimes  devint  le  signe,  le  gage  de  l'apaise- 
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mciil  du  courroux  cclesle.  Ouandvinl  Jésus, des 
consciences  bourrelées  s'étudiaient  en  vain  à 
varier,  à  rendre  cruelles,  à  compliquer,  pour 
les  rendre  efficaces,  ces  expiations  sanglantes. 
Il  semblait  que  la  colère  d'en  haut  eût  besoin 
de  souffrances  et  de  mort  pour  se  satisfaire.  H 
fallait  bien  que  Dieu  se  vengeât,  car  la  ven- 
geance était  plus  qu'un  droit,  un  devoir. 

Tout  cet  ordre  d'idées  fournit  aux  apôtres 
des  images  frappantes  et  colorées.  Les  sacrifi- 
ces et  les  expiations  ayant  cessé  pour  le  chré- 
tien, on  a  comparé  éloqucmment  Jésus  à  une 
victime  auguste  et  dernière,  qui  rendait  inutile 
tout  autre  sacrifice  et  qui  avait  apaisé  pour 
toujours  la  vengeance  de  Dieu.  Mais  ces  méla- 
phores  saisissantes  ont  un  grave  défaut;  elles 
sont  trop  juives;  elles  prêtent  à  Dieu  la  colère 
et  la  vengeance.  L'enseignement  de  Jésus  est 
plus  simple,  plus  grandiose  et  plus  touchant  à 
la  fois.  Selon  lui,  Dieu  aime  la  brebis  égarée  ; 
le  bon  pasteur  la  cherche,  et  quand  enfin  il  la 
trouve,  il  triomphe.  Le  père  de  l'enfant  prodi- 
gue, court  au-devant  de  lui  et  remplit  sa  mai- 
son de  chants  et  de  danses,  en  l'honneur  de  ce 
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fils  perdu  qui  est  relrouvtS  de  ce  fils  iiiorl  re- 
venu à  la  vie.  Le  pardon  gratuit,  sans  sacrifice, 
sans  expiation,  tel  est  l'Évangile  de  Jésus-Christ, 
la  bonne  nouvelle. 

Citoyen  du  monde  entier  bien  plus  que  de  la 
Judée  ;  humain  avant  tout,  au  milieu  d'une 
société  divisée  de  toutes  parts  par  des  barrières 
séculaires,  il  les  renversa  toutes,  il  embrassa 
dans  un  même  amour  l'humanité  entière  , 
le  Juif  et  le  païen,  le  Grec  et  le  Romain, 
comme  l'Israélite ,  le  fils  de  la  civihsation 
comme  le  barbare,  l'étranger  comme  le  ci- 
toyen ,  l'esclave  comme  l'homme  libre.  Ses 
compatriotes  haïsaient  avec  le  degré  d'impla- 
cable aversion  et  de  mépris  qu'atteignent  en 
Orient,  quand  elles  ont  duré  pendant  des  siècles, 
les  rivalités  de  race  ou  de  culte,  les  Samari- 
tains, dont  le  sang  était  mêlé,  le  culte  hétéro- 
doxe et  la  doctrine  hérétique  ;  ce  fut  chez  eux 
qu'il  alla  prendre  l'impérissable  exemple  de  la 
charité  fraternelle  que  tous  les  hommes  se  doi- 
vent entre  eux.  L'Orient,  qui  dédaigne  la  femme 
et  lui  interdit  de  sortir  d'une  éternelle  enfance, 
s'étonna  de  l'entendre  expliquer  à  des  femmes 

COQUERSL.  8 
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les  problèmes  les  plus  élevés  de  la  vie  et  de  la 
foi,  et  traiter  toutes  les  âmes  humaines  comme 
égales  devant  Dieu.  Vous  savez  avec  quelle 
grâce  aimable  il  accueillait  de  petits  enfants 
dont  on  supposait  à  tort  qu'il  devait  être  im- 
portuné. On  le  vit,  lui  le  saint  et  le  juste,  au 
milieu  des  censeurs  les  plus  rigides,  marcher 
entouré  de  péagers  exécrés,  d'hommes  et  de 
femmes  qui  avaient  été  de  mauvaise  vie.  Sou- 
verainement tolérant  au  sein  de  la  race  la  plus 
exclusive  que  le  monde  ait  vue,  il  souffrait 
qu'on  enseignât  en  son  nom,  même  alors  qu'on 
refusait  de  se  rallier  a  lui  :  Ne  rpjnpêchez 
points  disaît-il  du  premier  schismalique,  à  ses 
apôtres  indignés,  ne  lempêchez  point  :  qui 
nest  pas  contre  nous  est  jmur  yious.  Mais 
tant  de  condescendance  et  de  bonté  permettent- 
elles  de  lui  attribuer  cette  mollesse  efféminée, 
celle  douceur  fade  et  banale  qu'on  lui  a  prêtée 
quelquefois?  L'indignation  lui  manque-t-elle? 
Relisez,  si  vous  le  croyez,  celte  scène  saisissante 
et  terrible  où  il  balaya  du  temple,  avec  une 
autorité  que  nul  n'osa  contrôler,  les  vendeurs* 
qui  faisaient  de  la  religion  métier  et  marchan- 
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(lise.  Relisez  surtout  ce  discours  formidable  où 
il  éclate  en  malédictions  contre  les  hypocrites 
et  les  oppresseurs,  contre  les  Pharisiens  qui 
imposent  aux  autres  des  fardeaux  quils  ne  vou- 
draient pas  remuer  du  bout  du  doigt;  contre 
les  docteurs  qui,  s' étant  emparés  delà  clef  de 
la  science,  non-seulemeyii  n  entrent  pas  eux- 
mêmes,  mais  empêchent  les  autres  d'entrer  ; 
contre  les  dévots  qui  dévorent  les  maisons  des 
veuves  sous  prétexte  de  faire  de  longues  prières. 
Conducteurs  aveugles ,  race  de  vipères ,  sépul- 
cres blanchis  dont  le  dehors  paraît  beau,  mais 
dont  le  dedans  est  rempli  de  corruption  ï .. . 
Reconnaissez-le,  jamais,  nulle  part,  une  voix 
si  intrépide  et  si  redoutable  ne  s'est  élevée  avec 
tant  de  virilité  et  de  grandeur  contre  le  règne 
de  la  force,  le  despotisme  spirituel,  l'abus  des 
choses  saintes. 

Aussi  ravale-t-on  bien  bas  la  haute  dignité 
du  titre  de  chrétien,  quand  on  le  rattache  à  un 
dogmatisme  quelconque,  au  lieu  de  l'attribuer 
uniquement  à  la  communauté  de  pensée,  de 
volonté  et  de  vie  avec  Jésus.  Qui  est  chrétien, 
en  effet?  Sera-ce,  comme  on  le  prétend  trop 
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souvent,  celui  qui  professe  une  doctrine  cor- 
recte et  précise  sur  tel  ou  tel  dogme,  sur  la 
nature  divine  de  Jésus,  sa  résurrection,  ses 
miracles,  sa  mort?  Est-ce  là  ce  qu'il  a  voulu? 
Où  Fa-l-ildit?  A  qui  l'a-t-il  demandé?  Peut-on 
nous  apprendre  ce  que  pensaient,  sur  chaque 
article  de  la  dogmatique  officielle,  ces  pauvres 
âmes  angoissées,  à  qui  le  Maître  a  dit  avec  tant 
d'amour  :  Ta  foi  fa  sauvée^  tes  péchés  te  sont 
pardonnes?  Il  a  tenu  ce  langage  maintes  fois 
h  des  êtres  qui  n'avaient  aucune  notion  ni  de 
sa  divinité,  ni  de  sa  mort  expiatoire,  ni  de  sa 
résurrection.  On  peut  donc  être  pardonné,  on 
peut  être  sauvé,  au  dire  de  Jésus  lui-même, 
autrement  que  par  sa  divinité,  sa  résurrection 
ou  sa  mort,  pourvu  qu'on  ait  ce  qu'il  reconnais- 
sait en  ces  infortunés  auxquels  il  ouvrait  le 
ciel.  Et  qu'avaient-ils  donc,  si  ce  n'est  une  con- 
science touchée,  repentante,  aspirant  à  Dieu, 
saisissant  avec  une  avide  et  humhle  reconnais- 
sance le  pardon,  le  secours,  l'immense  amour, 
la  vie  éternelle  que  Jésus  leur  offrait?  Qu'a- 
vaient-ils, si  ce  n'est  l'ardent  désir,  la  ferme 
volonté  d'être  du  royaume  de  Dieu?  Et  s'il  en 
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était  ainsi  au  temps  de  Jésus,  comment  douter 
un  seul  moment  qu'il  en  soit  de  même  à  toutes 
les  époques,  de  nos  jours,  pour  nous?  On  était 
chrétien  du  temps  de  Jésus  et  selon  son  auto- 
rité, dès  que  la  conscience  et  le  cœur  entraient 
à  sa  parole,  sous  son  influence,  dans  les  rap- 
ports véritables,  féconds,  étroits,  qu'il  établit 
entre  nous  et  Dieu.  Quant  aux  problèmes 
dhistoire,  quant  aux  complications  du  dogme, 
ni  en  ce  temps-là,  ni  aujourd'hui,  ce  ne  sont 
eux  qui  font  le  chrétien.  Aussi  je  vous  déclare 
qu'il  existe,  à  ma  pleine  connaissance,  d'un 
côté,  et  ceci  nul  n'osera  le  contester,  des  ortho- 
doxes en  grand  nombre  se  disant  catholiques  ou 
se  croyant  protestants,  qui  cependant  n'ont  de 
chrétien  que  le  nom;  et  d'un  autre  côté  de  véri^ 
tables  chrétiens  unis  de  cœur  avec  Jésus  et  par 
Jésus  avec  Dieu,  pleins  de  foi,  de  charilé,  qui  se 
trompent  gravement  à  mes  yeux,  et  aux  yeux 
de  toutes  les  Églises  connues,  en  niant  des  faits 
évangéliques  d'une  haute  importance,  ou  des 
dogmes  longtemps  considérés  comme  les  plus 
essentiels  de  tous  :  à  ceux-là,  j'en  suis  profon- 
dément convaincu,  Jésus  dirait,  en  les  voyant 
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aimer  chrétiennement,  souffrir  chrétiennement, 
se  dévouer  chrétiennement,  se  vaincre  chré- 
tiennement :  Ta  foi  t'a  sauvé ,  tes  péchés  te  sont 
pa?xlonnéSy  tandis  qu'aux  autres  il  déclarerait 
avec  douleur  qu'Us  ne  savent  pas  même  de  quel 
esprit  ils  devraient  être  animés.  L'esprit  du 
Christ,  tout  est  là  en  effet;  et  avant  de  substi- 
tuer à  cette  religion  pratique,  vivante,  que 
Jésus-Christ  a  fondée,  pratiqiiée,  enseignée»  la 
religion  de  théologiens  et  de  dominateurs  dont 
il  est  le  Dieu  malgré  lui,  il  eût  fallu  effacer  de 
VÉvangile  des  mois  comme  ceux-ci  :  Ow  est  l" es- 
prit du  Seigneur  est  la  liberté^  et  si  quelqu'un 
n'a  pas  l  esprit  de  Christ.,  il  n'est  pas  à  lui. 

Il  est  tout  un  côté  de  mon  vaste  sujet  que  je 
renonce  malgré  moi  à  aborder  aujourd'hui. 

Je  voudrais  vous  dire  non-seulement  ce  qu'est 
Jésus,  mais  ce  qu'est  son  œuvre,  ce  qu'il  a  fait 
pour  l'humanité  et  pour  nous.  Je  vous  le  mon- 
trerais dans  l'histoire,  arrêtant  d'une  main 
puissante  le  genre  humain  dans  une  décadence 
plus  rapide  et  plus  universelle  en  son  temps 
qu'en  tout  autre,  et  par  la  bonne  nouvelle  du 
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pardon  divin,  de  la  paternité  de  Dieu  et  de  la 
fraternité  des  hommes,  poussant  l'humanité 
renaissante  dans  la  voie  sans  terme  du  relève- 
ment et  de  tous  les  progrès. 

J'aimerais  plus  encore  à  vous  le  faire  voir 
dans  l'œuvre  intérieure  de  la  régénération  mo- 
rale et  religieuse,  sauvant  les  âmes  désespé- 
rées, accablées  du  fardeau  irréparable  de  leurs 
péchés  et  de  leur  incurable  faiblesse,  et  leur 
communiquant  la  vie  nouvelle  de  l'esprit  et  de 
l'amour,  les  reliant  par  des  chaînes  de  miséri- 
corde et  de  lumière  à  ce  Dieu  qu'elles  redou- 
taient, et  leur  donnant  la  force  de  marcher 
éternellement  à  lui,  de  progrès  en  progrès,  de 
sanctification  en  sanctification. 

Mais  je  dois  me  borner  à  un  point,  avant  de 
finir.  Êtes-vous  tentés  de  m'adresser  cette  ques- 
tion qui,  dans  le  mondCj  est  si  souvent  posée 
ou  même  résolue  pour  autrui,  légèrement  et 
le  plus  souvent,  sans  que  ceux  qui  la  posent 
ou  la  résolvent,  la  comprennent?  Me  deman- 
derez-vous  si  je  crois  à  la  divinité  de  Jésus- 
Christ? 

Pour  éviter  toute  ombre  d'équivoque,  cette 
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question,  que  vous  ne  songiez  pas  peut-être 
à  m'adresser  en  ce  moment,  je  l'accepte  et  j'y 
réponds  avec  la  plus  entière  franchise. 

Mais  je  ne  puis  y  répondre  par  un  seul  mot, 
parce  qu'elle  est  prise  à  chaque  instant  dans  des 
sens  très-divers.  Peu  de  personnes  entendent 
par  la  divinité  de  Jésus-Christ  ce  que  toutes  les 
orlhodoxies  catholiques  et  protestantes  leur 
commandent  d'y  voir  :  l'égalité  ahsolue  du  Fils 
avec  le  Père,  égalité  qui  aurait  existé  de  toute 
éternité.  La  plupart  prennent  le  mot  dans  un 
sens  adouci ,  qu'on  ne  précise  jamais,  et  l'on 
s'emporte  contre  quiconque  n'accepte  pas  sans 
explication  un  terme  dont  le  sens  est  si  va- 
riahle. 

Parfois  je  serais  tenté  de  la  résoudre  en  un 
seul  mot,  et  par  une  négation  péremploire.  C'est 
Teffet  naturel  des  tentatives  d'intimidation, 
d'insinuations  malveillantes.  Mais  je  veux  rester 
entièrement  maître  de  ma  pensée,  et  je  ne  re- 
connais à  personne,  ni  le  pouvoir  de  me  faire 
alTaibhr  par  des  menaces  l'expression  de  mes 
convictions,  ni  celui  de  m'en  faire  exagérer  ou 
fausser  la  portée. 
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Avant  tout,  je  nie  la  divinité  de  Jésus-Christ 
dans  le  sens  où  il  eût  été  le  premier  à  la  nier 
lui-même.  Je  répète  que  Dieu  seul  est  Dieu,  et 
qu'il  n'est  ni  deux,  ni  trois,  mais  un.  Je  me 
rattache  de  toutes  mes  forces  à  l'antique,  à 
l'éternel  monothéisme.  Je  veux  sauver  avant 
tout  Tunité  de  Dieu.  Je  regarde  comme  entaché 
de  contradiction  et  de  blasphème  tout  dogme 
qui  partage  la  Divinité. 

Et  cependant  il  ne  m'est  pas  possible,  loya- 
lement, sincèrement,  de  me  réfugier  d'un 
extrême  dans  l'extrême  opposé.  En  un  sens,  il 
n'y  a  pas  d'abîme  entre  Dieu  et  nous.  La  con- 
science, l'idéal,  le  sens  religieux,  la  raison 
même,  sont  des  lampes  divines  allumées  en 
nous  par  Dieu  môme.  Êtres  finis,  nous  por- 
tons en  nous  l'idée  de  l'infini,  nous  aspirons 
à  lui.  Hommes,  hommes  mortels  et  pécheurs, 
nous  sommes  cependant  les  enfants  immor- 
tels et  à  jamais  perfectibles  du  Dieu  éternel  et 
parfait. 

Jésus  l'a  été  à  un  degré  exceptionnel,  uni- 
que, divin.  Quand  je  relis  ses  sublimes  et  mâles 
discours,  je  Ty  trouve  immensément,  incom- 
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mensurablement  supérieur  à  tout  ce  qui  l'en- 
toure, aux  Juifs  de  son  siècle,  aux  sages  de  la 
Grèce,  aux  Romains  maîtres  du  monde,  à  ses 
disciples  et  même  aux  plus  grands,  les  saint 
Jean  ou  les  saint  Paul;  à  tous  ses  continuateurs, 
même  les  plus  illustres  et  les  plus  saints.  Je  le 
trouve  si  supérieur  à  la  sagesse  moderne,  à  la 
morale  de  nos  jours,  aux  religions  existantes, 
y  compris  toutes  celles  qui  dérivent  de  lui  ;  je 
le  vois  si  étroitement  et  si  réellement  uni  à 
Dieu,  je  le  vois  si  grand,  si  simple,  si  bon,  si 
pur,  si  humîftn,  que  je  souffre  quand  je  l'en- 
tends déclarer  mon  égal  ou  le  vôtre,  et  queje 
reconnais  en  lui,  avec  ravissement,  le  Chef  et 
le  Maître  de  l'humanité,  le  Rédempteur  ou 
Libérateur,  le  Frère  aîné,  le  Roi  des  hommes, 
le  Fils  de  Dieu  par  excellence  ;  je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  le  reconnaître,  quoique  très-réelle- 
ment homme,  aussi  parfaitement  divin  qu'il  est 
possible  de  l'être  sur  la  terre,  et  cent  fois  plus 
que  je  n'aurais  su  l'imaginer. 

La  conscience  humaine;  qui  se  sent  en  sa 
présence,  à  la  fois  libre  et  gagnée,  charmée  et 
ennoblie,  acquiesce  avec  joie,  avec  amour  à  sa 
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sainte  parole,  adopte  avec  gratitude  pour  dra- 
peau, pour  type,  pour  sauveur,  sa  personne 
vénérée  et  chérie.  Elle  trouve  en  lui  tout  ce 
(ju'elle  cherchait,  la  vérité  et  la  vie  normale, 
c'est-à-dire,  en  un  seul  mot,  le  chemin  qui 
mène  à  Dieu.  Elle  s'attache  à  lui  avec  une  foi 
profonde  pour  la  vie,  pour  la  mort,  pour 
l'éternité. 

Pensez  donc  tous,  de  lui,  de  sa  personne, 
de  ses  miracles,  de  sa  mort,  de  sa  résurrection, 
de  sa  divinité,  je  ne  dis  pas  ce  que  vous  vou- 
drez, je  dis  ce  qu'après  un  sûr  et  sévère  exa- 
men vous  pourrez  en  penser;  mais  aimez-le, 
vénérez-le,  obéissez  à  ses  préceptes,  imitez  ses 
pures  et  fortes  vertus,  son  amour  pour  ses 
frères  et  pour  son  Dieu;  efforcez-vous  de  gran- 
dir à  sa  ressemblance  et  à  sa  stature;  vivez 
comme  lui,  mourez,  s'il  le  faut,  comme  lui.  Et 
Dieu,  couvrant  de  sa  charité  vos  misères  mo- 
rales, accomphra  éternellement,  pour  vous, 
cette  sublime  prière  de  Jésus  rapportée  par 
saint  Jean,  prière  qui  serait  un  blasphème  si 
Jésus  était  Dieu,  puisqu'elle  nous  appellerait 
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tous  é'i  le  devenir  comme  lui,  mais  qui,  dans 
l'ordre  d'idées  que  je  vous  ai  exposées,  csl 
aussi  juste  que  pleine  d'amour:  Que  tous  soient 
lin!  Comme  toi,  Père^  tu  es  en  moi^  et  comme 
je  suis  en  toi,  qu'eux  aussi  soic7it  en  nous  ! 
Amen, 


)4  ^ 
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COQUEREL. 


V 

La    conscience  et  l'Église. 

Dans  toutes  les  choses  humaines,  science  ou 
pohtique,  rehgion  ou  philosophie,  beaux-arts 
ou  littérature,  il  n'est  peut-être  pas  d'illusion 
plus  fréquente  que  celle  qui  consiste  à  s'ima- 
giner que  Ton  a  trouvé  une  solution,  tranché 
une  difficulté  grave,  quand  on  a  supprimé  un 
des  termes  du  problème.  Tout  serait  simple  si, 
dans  chaque  question,  on  n'avait  à  considérer 
qu'un  seul  principe  général  et  essentiel.  Maisj 
dans  tout  ce  qui  inquiète  les  esprits,  agite  les 
consciences  et  trouble  le  repos  du  monde.,  se 
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trouvent  toujours  engagés  à  la  fois  plusieurs 
principes  qui  ne  se  laisseront  point  impunément 
méconnaître,  et  qui  se  vengeront  tôt  ou  lard  en 
renversant  l'édifice  que  l'on  aura  laborieuse- 
ment construit  sans  eux.  En  pareil  cas,  le  con- 
seil de  Bossuet(l)  doit  être  rigoureusementsuivi 
par  tout  esprit  sérieux  et  désireux  d'arriver  h 
la  vérilé.  Si  vous  êtes  sûr  que  telle  idée  fonda- 
mentale, tel  fait  général  est  vrai,  n'y  renoncez 
jamais  à  aucun  prix  ;  et  si  tel  autre,  également 
important  dans  la  question  qui  vous  occupe,  est 
également  certain,  restez-y  fidèle  aussi,  quoi 
qu'il  arrive.  Courez  au  secours  de  celui  des 
deux  principes  qui  peut  être  en  danger,  mais 
sans  jamais  oublier  les  droits  de  l'autre;  tenez 
ferme  des  deux  mains  les  deux  bouts  de  la 
chaîne,  même  si  vous  ne  pouvez  voir  en  quel 
point  et  de  quelle  manière  ils  s'unissent. 

Un  seul  exemple  suffira  pour  montrer  com- 
bien ce  précepte  est  fondé.  Rien  de  moins 
aisé  assurément  que  de  faire  leur  légitime 
part,  dans  un   domaine  quelconque  de  l'ac- 

(1)  Nule  6,  à  la  fin  du  volume. 
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tivité  ou  de  la  pensée  humaine,  à  Taulorilé  et 
à  la  liberté.  Mille  fois,  pour  en  finir  avec  celle 
redoutable  énigme,  on  a  essayé  de  sacrifier 
l'un  des  deux  termes  à  l'autre,  de  nier,  soit  la 
liberté,  soit  Tautorité;  mais  jamais,  par  ce 
moyen,  on  n'a  trouvé  et  jamais  on  ne  trou- 
vera le  repos  :  quand  on  a  procédé  ainsi,  tout 
est  toujours  à  recommencer. 

Une  des  formes  délicates  et  périlleuses  de 
cet  antagonisme,  apparent  au  moins,  entre  des 
nécessités  égales,  c'est,  en  toute  société,  quelle 
qu'elle  soit,  la  conciliation  des  droits  collectifs 
de  l'association  elle-même  avec  les  droits  per- 
sonnels de  chacun  de  ses  membres.  C'est  à  cela 
que  se  réduisent  toutes  les  complications  de  la 
politique  intérieure  des  Étals.  Mais,  entre 
toutes  les  associations  imaginables,  celle  où  la 
difficulté  prend  les  proportions  les  plus  me- 
naçantes et  entraîne  les  plus  graves  consé- 
quences, c'est  l'Église. 

D'un  côté,  l'individu  seul,  au  moins  en  ma- 
tière de  religion,  est  pleinement  réel;  la  con- 
science individuelle,  nous  l'avons  constaté  à 
chaque  pas  depuis  le  commencement  de  cette 
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série  d'entretiens,  la  conscience  est  souveraine; 
tout  ce  qu'elle  ne  peut  pas  croire  n'existe  pas 
pour  elle:  personne  n'a  aucun  droit,  bien  plus, 
personne  n'a  aucun  moyen  de  forcer  une  con- 
science humaine  à  admettre  ce  qu'elle  ne  peut 
pas  croire,  à  trouver  bon  ce  qu'elle  blâme,  à 
regarder  comme  mauvais  ce  qu'elle  approuve. 
La  seule  réalité  pleine  et  entière,  vivante  et 
souveraine,  dans  la  société  religieuse,  c'est  la 
conscience,  c'est  l'individu.  Tout  ce  qui  est  foi 
collective,  décrétée,  officielle,  a  plus  ou  moins, 
pour  chacun  et  pour  tous,  un  caractère  conven- 
tionnel, une  forme  fictive;  car  chacun,  s'il 
était  seul  à  exprimer  sa  foi,  le  ferait,  selon  ses 
expériences  ou  ses  besoins  personnels,  autre- 
ment que  ne  Ta  fait  une  autorité  quelconque. 
D'un  autre  côté,  on  peut  répondre  avec  en- 
tière vérité,  qu'en  religion  comme  partout, 
l'individu  absolument  séparé  de  l'espèce,  l'in- 
dividu réduit  à  lui-même   et   se  sufïîsant  à 
lui-même,  est  une  chimère  ;  que  chacun  de 
nous  tient  plus  qu'il  ne  croit  de  sa  race,  de  sa 
famille,  de  sa  patrie,  de  l'éducation,  du  milieu 
moral  et  même  physique  au  sein  duquel  il  a 
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vécu  et  s'est  formé.  On  peut  ajouter  que  presque 
toujours  l'individu  a  peu  de  moyens  d'action,  et 
que  s'il  veut  faire  le  bien  et  répandre  le  vrai, 
il  faut  qu'il  s'unisse  à  d'autres,  qu'il  multiplie 
ainsi  le  peu  de  forces  dont  il  dispose,  etque  c'est 
seulement  par  l'influence  énorme,  incalculable, 
del'association,  que  l'homme  arrive  à  exercerun 
pouvoir  réel  et  durable.  D'ailleurs  nous  avons 
dû  nous  élever  avec  énergie  contre  l'égoïsme 
dévot,  contre  une  préoccupation  trop  person- 
nelle du  salut,  où  le  croyant  n'aurait  en  vue 
que  son  propre  intérêt  dans  la  vie  future.  Enfin 
on  peut  ajouter,  quant  à  l'Église  chrétienne, 
que  si  jamais  il  fut  une  rehgion  au  monde 
qui  ait  obligé  les  hommes  à  s'aUier  les  uns 
avec  les  autres,  à  s'aimer  et  à  s'entr'aider;  une 
religion  où  la  préoccupation  égoïste  du  salut 
personnel  soit  une  monstruosité  odieuse,  où 
notre  prochain,  à  nos  propres  yeux,  ait  le  même 
droit  que  nous  d'être  aimé,  éclairé,  sauvé  5  s'il 
est  une  religion  où  chacun  soit  tenu  de  se  don- 
ner aux  autres,  de  se  dépenser  pour  tous,  c'est 
la  religion  de  Jésus,  et  que  par  conséquent, 
bien  loin  de  sacrifier  l'Éghse  à  la  conscience 
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individuelle,  notre  devoir  est  de  maintenir  ac- 
tive, puissante  pour  le  bien,  étroitement  unie, 
la  sainte  communauté  des  chrétiens. 

Je  reconnais  que  ces  deux  points  de  vue  ont 
Tun  et  l'autre  une  haute  valeur.  A  Dieu  ne 
plaise  qu'il  nous  arrive  de  mutiler  la  vérité  et 
de  nier  un  côté  des  choses;  nous  en  serions 
justement  punis  par  le  manque  absolu  de  soli- 
dité des  résultats  que  nous  aurions  cru  établir. 
Essayons  de  nous  rendre  compte  de  ce  qu'est, 
de  ce  que  doit  être  l'Église,  sans  méconnaître 
ouaffaiblirnilesgrandsavantagesque  peut  nous 
procurer  une  libre  association  religieuse  dont 
Jésus  serait  l'âme,  ni  la  souveraineté  de  la  con- 
science, reconnue  par  nous  plus  d'une  fois  et  à 
laquelle  rien  ne  nous  fera  renoncer. 

Que  signifie  le  mot  Église,  et  d'où  vient-il  ? 
L'idée  qu'il  éveille,  celle  d'une  assemblée,  a 
quelque  analogie  avec  celle  des  synagogues  dans 
lesquelles  le  peuple  juif,  pendant  et  depuis  la 
captivité,  prit  l'habitude  de  prier,  de  chanter 
les  psaumes  et  d'entendre  expliquer  la  loi  et 
les  prophètes.  Mais  le  mot  Église,  qui  signifie  à 
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la  lettre  une  assemblée  convoquée,  une  réunion 
d'appelés,  emporte  l'idée  d'une  association  per- 
manente à  laquelle  se  joint  quiconque  s'y 
sent  appelé.  Jésus  n'a  pas  voulu  seulement 
jeter  dans  le  monde  des  idées  justes  ou  des 
préceptes  purs;  il  a  voulu  que  ses  adeptes  con- 
tinuassent à  s'unir  après  lui  en  une  famille  de 
frères;  il  a  appelé  l'humanité  tout  entière  à  en- 
trer dans  cette  grande  famille  dont  Dieu  est  le 
Père  ;  il  a  institué  le  baptême  comme  marque 
d'adhésion  ou  d'entrée  dans  le  royaume  de  Dieu, 
et  la  sainte  cène  tout  à  la  fois  comme  le  mémo- 
rial de  sa  personne  et  de  son  œuvre,  et  comme 
l'acte  toujours  renouvelé  d'une  double  alliance 
entre  chaque  chrétien  et  Dieu,  entre  chaque 
chrétien  et  tous  les  autres. 

Notre  antique  confession  de  foi  de  la  Rochelle 
définissait  l'Eglise,  la  compagnie  des  fidèles; 
disons  plus  simplement  encore  :  c'est  l'assem- 
blée des  chrétiens.  Nul  ne  le  conteste,  jus- 
qu'ici tous  sont  d'accord  ;  mais  qui  est  fidèle, 
qui  est  chrétien,  et  par  conséquent  qui  est  de 
l'Église  ?  C'est  ici  que  l'on  diffère  ;  cependant 
toutes  les  réponses  à  cette  question  peuvent  se 

9. 
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réduire  à  trois  ;  il  existe  trois  types  différents 
auxquels  toutes  les  Églises  se  rattachent. 

Selon  le  premier,  celui-là  seul  est  fidèle  ou 
chrétien  qui  est  reconnu  tel  par  le  gouverne- 
ment de  l'Église.  Tous  les  membres  de  la 
chrétienté  sont  considérés  comme  des  mineurs, 
dont  la  tutelle  spirituelle  est  censée  avoir  été 
exercée  d'abord  par  Jésus  lui-même  et  léguée 
ensuite  par  lui  à  un  corps  que  l'on  aime  à  con- 
fondre avec  l'Église,  mais  qui  est  seulement  le 
clergé,  l'autorité  ecclésiastique  chargée  de  pen- 
ser et  de  vouloir  pour  ses  administrés,  autorité 
dont  le  siège  a  été  placé  dans  la  capitale  même 
du  monde  antique,  à  Rome.  Aussi  l'Église  ro- 
maine affectionne  le  titre  de  mère  des  fidèles, 
qui  implique  à  la  fois,  de  sa  part  les  intentions 
les  plus  pures  et  les  plus  tendres,  et  de  la  leur 
Tobéissance  filiale,  la  soumission  que  doit,  à 
l'âge  mûr,  une  éternelle  enfance.  La  foi  catho- 
lique tout  entière  est  celle  que  le  saint-siège 
a  déclarée  telle,  et  le  fidèle  quiconque  l'ac- 
cepte sans  restriction,  y  compris  le  dogme 
décrété  de  nos  jours.  Malheur  à  qui  s'en 
écarte  !  Écoutez  en  quels  termes  le  grand  Bos- 
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suet,  du  haut  de  la  chaire,  et  devant  la  fameuse 
assemblée  du  clergé  de  France  en  1682,  louait 
le  catholicisme  de  ses  rigueurs  :  «  Que  vous 
»  êtes  donc  belle,  ô  Église  sainte!  lorsque 
»  vous  marchez,  Pierre  à  voire  tête,  et  la 
ï>  chaire  de  l'unité  vous  unissant  toute  ;  abat- 
»  tant  les  têtes  superbes  et  toute  hauteur  qui 
»  s'élève  contre  la  science  de  Dieu  ;  pressant 
»  ses  ennemis  de  tout  le  poids  de  vos  bataillons 
»  serrés  ;  les  accablant  tous  ensemble,  et  de 
»  toute  l'autorité  des  siècles  passés  et  de  toute 
»  l'exécration  des  siècles  futurs  ;  dissipant  les 
»  hérésies  elles  étouffant  quelquefois  dans  leur 
))  naissance  ;  prenant  les  petits  de  Babylone  et 
»  les  hérésies  naissantes,  et  les  écrasant  contre 
»  votre  Pierre.  »  Quel  christianisuie  que  celui- 
là,  où  les  plus  cruelles  images  enfantées  parla 
haine  atroce  des  Juifs  contre  les  païens,  haine 
exaspérée  par  la  captivité,  suffisent  à  peine 
pour  exprimer  les  colères  du  catholicisme  con- 
tre l'hérésie,  c'est-à-dire  contre  la  pensée,  la 
science,  la  liberté,  la  spontanéité  de  la  foi  ! 

Selon  d'autres,  ce  gouvernement  si  dur  des 
âmes  n'est  qu'une  usurpation.    Est  chrétien, 
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est  fidèle  quiconque  a  la  foi  de  l'Église;  et  cette 
foi,  c'est  l'ensemble  des  dogmes  chrétiens  qui 
ont  été  enseignés  avec  précision  et  d'une  ma- 
nière pleinement  identique,  en  tout  ce  qui  est 
essentiel,  par  Jésus,  les  apôtres  et  leurs  conti- 
nuateurs. Mais  ces  continuateurs  qui  sont-ils? 
Ces  dogmes,  où  les  trouver?  C'est  pour  répon- 
dre à  cette  question  qu'on  rédige  des  confes- 
sions de  foi.  Le  goût  des  confessions  de  foi  est 
devenu  chez  quelques-uns  de  nos  coreligion- 
naires une  véritable  manie,  et  l'on  a  dit  avec 
esprit  que  si  trois  de  ces  protestants-là  se 
trouvaient  réfugiés  sur  une  île  déserte,  le  pre- 
mier se  hâterait  de  tirer  de  sa  poche  une  con- 
fession de  foi,  et  chercherait  à  s'entendre  avec 
le  second  pour  imposer  sa  confession  de  foi  au 
troisième.  Chaque  Église  autoritaire  prétend 
posséder  le  vrai  mieux  que  toute  autre,  en  to- 
lère quelques-unes  peut-être  comme  plus  ou 
moins  suffisantes ,  mais  condamne  toutes  les 
autres  comme  ayant  abandonné  la  foi.  Si  ce 
système  est  vrai,  il  nous  faudra  examiner  toutes 
les  dogmatiques  une  à  une,  et  commencer  par 
prouver  que  les  écrivains  mêmes  du  Nouveau 
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Testament,  les  évangélistes,  saint  Paul,  saint 
Jacques,  saint  Jean,  étaient  d^accord  sur  tous 
les  points  essentiels.  Or,  c'est  là  une  pure  fic- 
tion, une  convention offîcielie  dont  tout  examen 
quelque  peu  sérieux  et  impartial  aura  bien- 
tôt fait  justice.  Si  les  apôtres  ont  différé,  leurs 
prétendus  continuateurs  diffèrent  bien  plus 
encore  ;  ils  essayent  en  vain  de  s'accorder. 
Toutes  les  fois  que  Ton  voudra  vous  imposer 
l'unité  orthodoxe,  exigez  avant  tout  que  les 
orthodoxes  s'accordent  entre  eux  sur  ce  qu'ils 
veulent  vous  imposer.  Le  dernier  et  le  plus 
éclatant  essai  de  ce  genre,  parmi  nous,  n'a  pu 
être  rédigé  qu'en  passant  sous  un  silence  pru- 
dent trois  dogmes  essentiels  à  l'orthodoxie  :  tri- 
nité,  péché  originel  et  expiation;  et  ceux  qui 
l'ont  adopté  à  plusieurs  reprises  par  leurs  votes 
ont  manqué,  en  le  faisant,  à  leurs  propres  prin- 
cipes, déchiré  eux-mêmes  leur  propre  ban- 
nière au  moment  où  ils  voulaient  l'imposer  à 
autrui,  et  caché  quelques-unes  de  ses  couleurs 
qu'ils   déclaraient  sacrées  (1).    Aussi   est-ce 

(1)  Note  5,  à  la  fin  du  volume. 
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temps  perdu  que  de  réfuter  telle  ou  telle  dog- 
matique orthodoxe  ;  elles  se  réfutent,  elles  se 
réfuteront  de  plus  en  plus  l'une  l'autre, 
comme  le  firent  les  écoles  philosophiques  du 
paganisme  à  l'époque  de  leur  irrémédiable  et 
rapide  décadence. 

Reste  une  troisième  conception  de  TÉglise, 
fondée  aussi  sur  la  foi,  mais  sur  la  foi  définie 
selon  l'Évangile,  selon  Jésus,  et  non  selon  les 
dogmatiseurs.  Quand  Jésus  disait  à  de  pauvres 
âmes  angoissées  :  Ta  foi  t'a  sauvée,  il  ne  leur 
parlait  ni  de  Trinité,  ni  de  péché  originel,  ni 
d'expiation,  ni  d'aucun  dogme,  ni  faux  ni  vrai. 
La  foi  n'est  pas  le  dogme  ;  la  foi,  dans  le  sens 
primitif  et  seul  réel,  c'est  le  sentiment  reli- 
gieux, la  vie  intérieure  arrivant  à  la  plénitude 
de  son  efficacité  morale  et  de  sa  grandeur  chré- 
tienne :  on  voit  tous  les  jours  d'humbles  âmes  la 
posséder  sans  théologie,  et  les  docteurs  les  plus 
convaincus  en  manquer.  La  foi,  c'est  l'adhésion 
du  cœur,  l'élan  de  la  conscience  vers  le  Dieu  de 
Jésus-Christ,  vers  le  Dieu  qui  pardonne,  qui  re- 
lève, qui  sanctifie.  Ce  n'est  pas  la  vérité  déchi- 
quetée en  articles  numérotés,  secs  et  précis;  c'est 
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la  vérité  de  l'amour  divin,  du  pardon  divin,  du 
progrès  élernel  et  de  la  paternité  de  Dieu.  Sai- 
sie par  l'âme,  avec  une  confiance  ardente  et 
puissante,  cette  foi,  cette  nouvelle  et  véritable 
vie  pour  le  temps  et  pour  l'éternité,  ont  en  Jésus 
leur  auteur.  Il  est  le  chef  et  le  consommateur  de 
la  foi,  comme  disent,  en  style  fort  peu  intelli- 
gible, nos  mauvaises  versions  de  la  Bible;  ce  qui 
signifie  que  c'est  de  lui  qu'elle  dérive  et  lui  qui 
la  porte  à  son  entier  développement.  Aussi  a-t-on 
défini  avec  raison  l'Église  «  une  société  dont  les 
membres  s'unissent  pour  se  nourrir  de  la  pa- 
role, de  l'exemple,  de  l'esprit  de  Jésus-Christ.  » 
Par  conséquent  est  chrétien,  est  fidèle  qui- 
conque est  en  communion  spirituelle  avec 
Jésus-Christ,  c'est-à-dire  pense  et  agit  selon 
les  principes  et  l'impulsion  qu'il  a  donnés.  Or, 
personne,  à  cet  égard,  n'est  juge  d'autrui,  et 
de  là  résulte  cette  règle  :  Doit  être  présumé 
fidèle  et  réputé  chrétien  quiconque  se  réclame 
de  Jésus-Christ,  quiconque  se  dit  fidèle  et  chré- 
tien. S'il  ment,  c'est  à  ses  risques  et  périls;  au- 
cune Église  n'a  le  moyen  de  discerner  et  d'évi- 
ter à  coup  sûr  les  hypocrites. 


160  LA  CONSCIENCE 

N'est-ce  rien,  est-ce  peu  de  chose  que  de  se 
réclamer  de  Jésus-Christ?  C'est  heaucoup.  Il  y 
a,  dans  ce  fait,  dans  ce  nom,  dans  celte  sublime 
figure,  dans  les  paroles  impérissables  du  Maî- 
tre, dans  sa  vie  et  sa  mort,  dans  son  union  avec 
le  Père  et  avec  nous  tous,  ses  frères,  un  lien 
puissant,  une  féconde,  une  merveilleuse  force 
d'expansion  et  de  relèvement.  —  Il  est  incon- 
cevable qu'on  le  nie. 

Au  fond,  malgré  d'énormes  et  d'éclatantes 
différences,  tous  les  chrétiens  sont  de  la  même 
religion.  Entrez  avec  moi  à  Florence,  dans  le 
cloître  de  Saint-Marc  ;  entr'ouvrez  la  cellule  où 
ce  moine,  ce  dominicain,  entouré  des  images 
de  madones  et  d'anges  qu'il  venait  de  peindre, 
s'agenouillait  avec  une  touchante  piété  et  une 
foi  profonde  pour  esquisser  une  figure  du 
Christ  :  l'Église  catholique  l'appelle  le  bienheu- 
reux Jean  de  Fiesole  et  l'a  surnommé  le  frère 
Angélique.  Sortons  ensuite  de  ce  couvent,  et 
dans  cette  même  ville  venez  contempler  la 
tombe  de  Théodore  Parker,  mort  récemment. 
Ce  pasteur  unitaire,  ce  citoyen  des  États-Unis, 
a  passé  sa  vie  au  milieu  d'un  monde  infiniment 
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différent  de  celui  où  vivait  six  siècles  avant  lui 
le  peintre  des  anges.  Aucune  intelligence  n\i 
plus  hardiment  lutté,  non-seulement  contre  les 
notions  autoritaires,  monacales,  catholiques, 
orthodoxes,  qui  seules  existaient  pour  le  frère 
Angélique,  mais  il  a  porté  ses  négations  jusqu'à 
l'extrême,  nié  tout  surnaturel  et  tout  miracle  ; 
et  cependant,  chez  ces  deux  hommes  si  énor- 
mément divers,  régnait  le  même  amour  pour 
Jésus-Christ,  le  môme  désir  de  le  faire  aimer, 
vénérer,  obéir,  et  d'amener  les  âmes  à  Dieu 
par  lui.  Ce  dominicain  rigide  entre  les  moines, 
et  cet  unitaire  hardi  entre  les  plus  hérétiques, 
ont  eu,  non-seulement  Dieu  pour  Père  comme 
tous  les  hommes,  mais  Jésus  pour  Maître,  ac- 
cepté et  servi  avec  une  égale  foi. 

Le  mot  de  saint  Paul  restera  toujours  vrai. 
Le  seul  fondement  sur  lequel  les  chrétiens 
bâtissent  l'édifice  de  leur  [o\,  c'est  Jésus-Christ. 
Sur  cette  base,  les  uns  se  construisent  une 
demeure  d'or,  d'argent  ou  de  pierre;  les  au- 
tres, de  bois  ou  de  paille.  Le  feu  ou  le  temps 
en  fera  l'épreuve  ;  mais  celui  dont  la  demeure 
périra  sera  sauvé,  fût-ce  au  travers  du  feu. 
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Ne  refusons  à  personne,  ni  catholiques  ni 
hérétiques,  le  titre  de  chrétien,  et  reconnais- 
sons que  quiconque  se  rattache  à  Jésus  peut 
apprendre  de  lui  à  aimer  et  à  se  dévouer,  à 
s'élever  au-dessus  de  lui-même  et  à  se  rappro- 
cher de  Dieu. 

Il  ne  demeure  pas  moins  vrai  que  les  Églises 
chrétiennes  sont  profondément  inégales.  Celles 
qui  ont  pour  base  un  gouvernement  infaillible 
et  absolu,  faisant  servir  à  l'avantage  d'un  pou- 
voir de  ce  monde  les  forces  vives  du  christia- 
nisme, deviennent,  avec  le  temps,  le  plus  re- 
doutable instrument  d'asservissement  que  le 
monde  ait  jamais  vu,  et  entrent  tôt  ou  tard  dans 
une  guerre  à  mort  avec  le  progrès  et  la  liberté, 
quoique  progrès  et  liberté  soient  inhérents 
au  christianisme  lui-même. 

De  là  est  née  la  répugnance  absolue,  irré- 
conciliable que  le  catholicisme  inspire  à  la 
génération  actuelle  et  à  l'esprit  moderne.  Il  Ta 
méritée;  il  n'a  cessé  de  la  mériter  depuis  le 
concile  de  Nicée  et  depuis  la  mort  de  Priscil- 
lien,  le  premier  hérétique  martyrisé  par  des 
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chrétiens  (en  385),  jusqu'au  Sijllahus  de  l'an 
dernier,  où  les  droits  de  l'esprit  humain  et  de 
la  souveraine  conscience  sont  attaqués  en  face 
et  radicalement  niés. 

Les  communions  qui  ont  pour  point  de  dé- 
part un  ensemble  de  dogmes  entrent  aussi, 
tôt  ou  tard,  mais  nécessairement,  en  collision 
avec  la  science,  avec  les  plus  nobles  besoins 
des  âmes,  avec  les  droits  les  plus  sacrés  de 
la  conscience.  Alors  leurs  chefs  s'irritent  de 
l'opposition  qu'eux-mêmes  soulèvent,  et  ils 
s'efforcent  de  la  dompter  par  la  violence, 
l'exclusion,  les  anathèmes;  ce  qui  produit 
nécessairement,  providentiellement  ces  deux 
conséquences  :  rendre  la  liberté  de  pen- 
sée et  de  foi  plus  populaire  chaque  jour,  et 
rendre  l'illibérale  orthodoxie  justement  suspecte 
et  naturellement  odieuse  à  tout  ce  qui  pense. 

Notre  Église,  qui  est  égale  ou  supérieure  à 
toutes  celles  qui  existent,  par  les  persécutions 
qu'elle  a  subies,  par  le  nombre  et  l'éclat  des 
sacrifices  qu'elle  a  faits  à  la  vérité  et  des  mar- 
tyrs qui  ont  souffert  pour  sa  foi,  a  cette  autre 
gloire  qu'elle  n'est,  aujourd'hui,  de  fait  et  de 
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droit,  ni  une  Église  de  gouvernement,  comme 
le  catholicisme ,  ni  une  Église  de  dogme, 
comme  elle-même  l'a  été  jadis.  Elle  est  une 
Église  de  conscience  et  de  foi,  rien  de  plus, 
rien  de  moins.  11  n'existe  chez  nous  aucun  tri- 
bunal dogmatique  en  droit  d'exclure  les  libres 
croyants;  on  établirait  ce  tribunal  demain, 
qu'il  serait  impuissant,  car  il  n'existe  aucune 
loi  qu'il  pourrait  appliquer,  aucun  code  auquel 
il  pourrait  en  appeler.  Notre  confession  de 
foi  de  la  Rochelle,  signée  en  1572  et  pendant 
un  siècle  par  tous,  pasteurs,  docteurs,  profes- 
seurs, instituteurs,  membres  de  consistoires  et 
diacres ,  ne  l'est  par  personne  depuis  deux 
cents  ans.  Aussi  notre  Église  est-elle  essen- 
tiellement libérale;  ses  pasteurs  ne  sont  obligés 
de  prêter  que  le  noble  serment  que  j'ai  prêté 
et  tenu,  de  prêcher  l'Évangile  selon  leur 
conscience,  et  Tonne  peut  jamais  dire  d'aucun 
de  ses  libres  ministres  :  «  S'il  osait  émettre  sa 
propre  pensée,  il  parlerait  autrement  ;  sa  lan- 
gue est  enchaînée  ,  il  ne  peut  pas  ne  pas  dire 
ce  qu'il  dit.  »  Un  véritable  pasteur  ose  dire 
tout  ce  qu'il  sait  ;  il  le  dit  à  tous,  sans  distinc- 
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lion  de  situations  sociales,  ni  de  sexe,  ni  d'âge. 
Il  n'a  pas  une  morale  et  une  foi  pour  ceux-ci, 
une  autre  pour  ceux-là  ;  et  la  seule  chose  qu'il 
n'ose  point,  c'est  d'enseigner  ce  qu'il  ne  croit 
pas  ou  d'engager  la  jeunesse  à  conserver  le 
plus  d'illusions  possible,  à  s'en  repaître  et  à  y 
chercher  sa  force.  Pour  nous,  la  vérité  seule 
est  forte  ;  nous  nous  souvenons  qu'en  se  ber- 
çant d'illusions,  on  s'endort  si  bien,  qu'on  ris- 
que de  ne  plus  vivre  qu'en  rêve,  d'oublier  son 
temps  et  la  réalité,  et  de  se  réveiller  un  jour  au 
fond  de  l'abîme.  La  conscience  ne  s'accommode 
pas  d'illusions;  elle  est  trop  virile,  elle  est  trop 
sérieuse,  elle  est  trop  honnête,  elle  est  trop 
chrétienne  pour  cela.  Elle  demande,  elle  exige, 
de  ceux  qui  l' éclairent  et  la  nourrissent,  la 
vérité,  rien  que  la  vérité,  toute  la  vérité.  Elle 
la  veut  pour  les  enfants  autantet,  s'il  était  pos- 
sible, plus  que  pour  les  pères.  J'affirme  de- 
vant vous,  mes  catéchumènes  de  tout  âge,  que 
vos  parents,  en  me  confiant  votre  instruction 
religieuse,  ne  m'ont  jamais  demandé  de  vous 
enseigner  autre  chose  que  ce  que  je  pense.  Nul 
d'entre  eux  ne  l'aurait  voulu;  personne,  il 
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doit  m'éli'C  permis  de  le  dire,  ne  l'eût  ose,  cL 
je  n'ai  accepté  de  vous  instruire  tous,  depuis 
les  jeunes  enfants  de  sept  ans  jusqu'à  des  pro- 
sélytes qui  sont  mes  aînés,  qu'avec  la  ferme 
volonté  de  ne  jamais  vous  rien  dire  qui  ne 
me  parût  vrai  et  certain.  C'est  ainsi  que  l'en- 
tend notre  Église  libérale. 

La  conscience,  dans  l'Église  réformée  de 
France,  est  souveraine  de  fait  et  de  droit.  Cela 
n'est  pas  seulement  évident,  puisque  après  en 
avoir  été  reçu  membre,  fût-ce  dans  l'adoles- 
cence, vous  êtes,  dès  l'âge  mûr  et  pour  la  vie, 
membre  et  électeur  de  cette  Église,  sans  que 
rien  puisse  vous  faire  perdre  ce  droit  religieux 
tant  que  vous  n'avez  pas  perdu  vos  droits 
civils.  Mais  de  plus,  la  souveraineté  de  la  con- 
science règne  dans  nos  sanctuaires  au  moment 
le  plus  solennel  du  culte,  et  en  voici  la  preuve 
publique,  journalière,  officielle,  sacrée  au  plus 
haut  degré  : 

Où  il  y  a  communion,  il  y  a  Église.  Or,  parmi 
nous,  la  communion  est  libre.  Communiants  de 
l'Église  réformée  de  France,  quel  prêtre  vous 
donne,  pour  prendre  part  à  la  cène,  un  billet 
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de  confession?  Où  sont  les  méreaiix,  ces  mé- 
dailles dont  nos  pères,  au  xvip  siècle,  avaient 
besoin  pour  y  participer,  et  que  les  pasteurs 
ou  le  consistoire  leur  refusaient  trop  souvent? 
L'accès  du  rite  le  plus  saint,  le  plus  intime  de 
l'Église,  est  ouvert  à  tous.  Le  pasteur  n'a  au- 
cun droit  d'en  exclure  qui  veut  s'en  approcher, 
et  le  consistoire  ne  Ta  pas  plus  que  le  pasteur. 
La  liberté  entière,  Tunique  responsabilité  de 
la  ^conscience  personnelle,  la  sacrificalure  uni- 
verselle, chacun  étant  son  juge,  son  prêtre, 
son  évêque  et  son  pape  ;  voilà  chez  nous  le 
droit  commun.  Voilà  l'ordre,  l'ordre  établi  et 


Dans  cette  situation  glorieuse,  en  avant  des 
autres  Églises  par  la  liberté  comme  par  le 
nombre  de  nos  martyrs  encore  récents,  quel 
est  notre  devoir?  Un  seul  mot  le  dira  :  maintenir 
notre  Église  à  cette  hauteur,  maintenir  en  elle 
l'esprit  de  Jésus -Christ,  les  droits  individuels 
de  la  conscience  et  la  solidarité  chrétienne. 

L'esprit  de  Jésus-Christ,  d'abord.  C'est  la 
raison  d'être  de  l'Église,  sa  source,  sa  vie,  la 
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réponse  à  tous  les  besoins  des  âmes;  c'est  le 
point  (Je  départ  d'une  religion  si  supérieure, 
qu'une  foule  de  paroles  et  d'actes  du  Maître 
ne  sont  pas  encore  appliqués  ni  obéis  aujour- 
d'hui, parce  qu'ils  dépassent  trop  le  point  que 
notre  temps  peut  atteindre.  Oii  est  le  Christ^ 
a  dit  un  Père  catholique,  là  est  V Église, 
Admirable  parole,  parole  profondément  chré- 
tienne, et  qui  n'est  que  le  commentaire  de 
ce  mot  de  l'Évangile  :  Vous  avez  un  seul 
Maître^  Christ,  et  vous,  vous  êtes  tous  frères. 

Je  n'ignore  pas  que  l'on  accuse  le  christia- 
nisme libéral  de  ne  se  rattacher  à  Jésus  qu'en 
apparence  et  pour  la  forme,  d'ouvrir  l'Église  à 
toutes  les  doctrines,  y  compris  celle  des  mor- 
mons polygames  ou  des  mahométans.  Respec- 
tons, il  le  faut,  la  bonne  foi  de  nos  adversaires; 
efforçons-nous  de  croire  qu'ils  sont  persuadés 
de  ce  qu'ils  disent;  en  ce  cas,  plaignons  l'ex- 
trême aveuglement  dont  ils  font  preuve  en 
parlant  ainsi,  mais  ne  prenons  pas  la  peine 
de  répondre  à  des  inepties  par  trop  dignes 
de  pitié. 

Jésus  est  notre  maître,  et  il  l'est  seul;  il  l'est 
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beaucoup  plus  pour  nous  que  pour  ceux  qui, 
après  ou  avant  lui,  ont  pour  maître  telle  ou  telle 
petite  orthodoxie  officielle,  plus  ou  moins  miti- 
géeet  devenue  contradictoire  parles  modifica- 
tions que  l'on  n'a  pu  s'empêcher  d'y  introduire 
de  jour  en  jour.  Que  l'esprit  de  Jésus  règne 
mieux  que  jamais  parmi  nous,  c'est-à-dire 
l'esprit  d'union  étroite  avec  Dieu  ou  d'aspiration 
incessante  à  la  perfection,  et  l'esprit  d'union 
avec  les  âmes  ou  de  charité  universelle  1 

Maintenons  également  et  dans  leur  glorieuse 
intégrité  les  droits  de  l'individualité  chrétienne, 
de  la  conscience.  Maintenons  notre  Éghse  avec 
sa  sublime  histoire  dans  le  passé  et  sa  pleine 
liberté  dans  le  présent.  Pour  d'autres,  l'amour 
de  notre  Église  s'arrête  à  certaines  dates  mal 
définies.  Quand  ils  parlent  de  la  foi  de  nos  pères, 
ce  qu'ils  appellent  ainsi,  c'est  tout  au  plus 
la  dogmatique  de  nos  bisaïeuls.  Nos  derniers 
pasteurs  du  désert,  nos  derniers  martyrs,  nos 
derniers  forçats  pour  la  foi^  n'étaient  point 
orthodoxes;  si  on  le  prétend,  c'est  une  de 
ces  fictions  officielles  [)ar  lesquelles  les  hommes 
d'autorité  se  trompent  eux-mêmes  et  trompent 

COQUEREL.  10 


170  LA   CONSCIENCE 

l'Église.  Dans  le  système  d'exclusion  qu'où  met 
en  action  contre  nous,  on  aurait  à  comprendre 
des  galériens  comme  Jean  Fabre  et  Marteilhe, 
des  suppliciés  comme  Galas  et  Rabaut  Saint- 
Étienne.  Oserait-on  les  renier  ?  Ce  serait  la 
plus  révoltante  ingratitude. 

On  n'en  a  pas  le  droit  :  Jésus,  qui  accueil- 
lait tous  ceux  qui  venaient  à  lui,  et  qui  cen- 
surait Texclusivisme  judaïque  des  pharisiens,  a 
flétri  d'avance  et  interdit  l'esprit  d'exclusion 
dans  quelques-uns  de  ses  enseignements  les  plus 
personnels,  dans  ses  magnifiques  paraboles  des 
noces,  du  grand  fdet,  de  l'ivraie.  Le  royaume 
des  cieux  commence  par  tout  accueillir,  bons 
cl  méchants,  ivraie  et  bon  grain^  les  perles  pré- 
cieuses et  le  rebut  de  la  mer.  Jésus  ne  permet 
pas  aux  siens  de  prétendre  épurer  le  royaume 
du  Père  5  il  renvoie  à  la  fin  des  destinées  hu- 
maines ces  exclusions  témérairement  tentées 
par  les  inquisitions  de  toutes  les  Églises.  Qui- 
conque exclut  usurpe  donc  un  droit  que  Dieu  se 
réservé,  que  Jésus  a  attribué  formellement  et 
itérativement  à  la  seule  puissance  divine. 

Et  d'ailleurs  n*est-ce  pas  un  spectacle  cho- 
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quant,  révoltant  pour  la  conscience,  que  de  voir 
survivre  dansl'Église  ces  incohérents  lambeaux 
d'exclusivisme?  Nos  ancêtres  étaient  plus  logi- 
ques: les  consistoires  excluaient  les  pécheurs 
scandaleux,  et  en  conséquence  s'érigeaient  en 
tribunaux,  juges  de  la  vie  privée.  Nos  mœurs 
ne  le  permettent  plus;  mais  on  voudrait  qu'un 
débris  de  l'ancienne  juridiction  régnât  encore 
sur  le  dogme.  On  ne  prétend  plus  chasser  de 
l'Église  les  adultères  ou  ceux  qui  s'enrichissent 
déshonnêtement  ;  on  se  borne  à  vouloir  en 
exclure  les  libres  croyants,  ceux  dont  on  ne 
partage  pas  les  doctrines. 

On  n'y  réussira  pas.  Nous  maintiendrons 
dans  l'Église  cette  solidarité  chrétienne  dont 
s'effrayent  nos  adversaires.  La  quitter  serait  la 
rendre  étroite,  exclusive,  la  donner  en  proie  à 
la  servitude  et  au  dogmatisme;  nous  n'en  avons 
pas  le  droit.  Nous  l'avons  reçue  libre,  grande, 
largement  ouverte,  conséquente  à  son  origine 
et  à  son  principe  ;  nous  voulons  qu'elle  subsiste 
la  même  pour  nos  enfants  et  nos  petits  enfants. 
Nous  n'irons  pas  fonder  à  l'écart  quelque  secte 
particulière,  comme  nous  en  avons  reçu  officiel- 
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lement  le  conseil  trop  intéressé.  Nous  resterons 
dans  l'Église  qui  représente  pour  nous  à  la  fois 
la  tradition  et  le  progrès,  la  vérité  et  laliberté,  la 
durée  et  le  mouvement;TÉglise  qui  nous  main- 
tient en  communion  avec  nos  prédécesseurs  et 
nos  pères;  l'Église  qui  oppose  à  la  contagion  de 
l'erreur  et  du  mal  la  sainte  propagande  du 
vrai  et  du  bien,  qui  a  la  force  acquise  du  progrès 
antérieur,  l'impulsion  du  passé,  les  trésors  de 
Texpérience,  les  leçons  de  la  tradition  contrô- 
lées sans  cesse  par  la  libre  critique  el  par  la 
conscience  de  chacun;  l'Église  la  plus  libre  du 
monde,  et  celle  par  conséquent  qui  a  le  plus 
d'avenir,  l'Église  que  nous  ne  laisserons,  avec 
l'aide  de  Dieu,  confisquer  par  personne. 

Nous  l'aimons,  nous  lui  demeurerons  fidèles; 
nous  avons  gardé  sa  foi  libre  et  vivante,  nous 
la  garderons  encore,  et  nous  ne  reconnaissons 
à  personne  le  droit  de  s'en  dire  membre  plus 
réellement,  plus  sincèrement  et  plus  légitime- 
ment que  nous. 

Un  mot  encore,  avant  définir,  sur  une  ques- 
tion qui,  de  notre  temps,  préoccupe  les  esprits 
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toujours  davantage.  Ne  vaudrait-il  pas  mieux, 
demande-t-on,  que  l'Église  et  l'État  se  trouvant 
entièrement  séparés,  l'État  ne  donnant  rien  à 
l'Église,  hors  la  liberté,  etrÉglise  n'éUnt  en  rien 
solidaire  de  l'État,  chaque  fidèle  eût  à  entrete- 
nir, pour  sa  part,  le  culte  qu'il  lui  plairait  de 
professer,  sans  rien  attendre  que  de  son  propre 
zèle  et  de  celui  de  ses  frères? 

Je  n'hésite  pas  à  répondre  qu'avec  le  temps 
il  en  sera  ainsi,  que  le  moment  est  peut-être 
moins  éloigné  qu'on  ne  pense,  et  que  cette 
situation  sera  plus  normale,  plus  conforme  à 
l'origine  du  christianisme,  à  sa  nature  et  à  son 
but,  que  l'union  actuelle  des  Églises  avec  la 
société  politique. 

Aussi,  quand  le  moment  sera  venu,  n'aurons- 
nous  aucune  peur  de  notre  propre  indépen- 
dance, et  saurons-nous  prendre  notre  large 
part  de  ce  grand  progrès  :  les  consciences  et 
les  Eglises  libres  dans  l'Etat  libre.  Mais  ici 
encore  gardons-nous  de  vouloir  réaliser  le 
progrès  avant  qu'il  soit  compris.  N'avons-nous 
pas  appris  encore  qu'avancer  Irop  vite,  c'est 
reculer  pour  longtemps?  A  cet  égard,  je  ne 

40. 
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le  dis  point  sans  regret,  l'esprit  public  en 
France,  ni  dans  l'État,  ni  dans  l'Église,  n'est 
mûr,  surtout  dans  une  multitude  d'Églises  pau- 
vres dont  il  est  nécessaire  de  tenir  grand 
compte;  une  rupture  actuelle  nous  mettrait 
gratuitement,  au  milieu  de  ceux  de  nos  frères 
qui  ne  l'approuveraient  point,  et  de  l'Église 
romaine,  qui  s'en  ferait  des  armes  contre  nous, 
dans  une  position  moins  indépendante  que 
celle  où  nous  sommes. 

De  plus,  j'oserai  le  dire  :  comme  rien  ne  se 
fait,  dans  ce  monde,  sans  argent,  séparer 
l'Église  de  l'État,  c'est  peut-être  l'exposer  à  être 
dominée  par  ceux  de  ses  membres  qui  ont  en 
main  la  fortune.  Or,  nous  savons  ce  qu'était  la 
loi  de  germinal  qui,  en  formant  les  consistoires 
des  membres  les  plus  imposés  au  rôle  des  con- 
tributions directes,  a  fait  à  notre  Église,  en  di- 
vers endroits,  et  à  celle  de  Paris  en  particulier, 
non  pas  tout  le  mal  qu'on  aurait  pu  redou- 
ter d'une  loi  pareille,  mais  un  grand  mal 
dont  nous  souffrons  encore.  Nous  trouvons 
dans  les  faits  de  graves  leçons.  11  n'y  a  rien 
de  si  dépendant  que  les  groupes  étroits  qui. 
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à  nos  côtés,  ont  pris  le  nom  complètement 
inexact  cVÉglises  libres  ;  on  y  plie  sous  un  joug 
dogmatique  que  nous  ne  porterions  pas  un 
instant  ;  les  progrès  de  la  foi  et  de  la  science  y 
sont  sans  cesse  entravés  par  l'intolérance  sec- 
taire. Tout  notre  cœur  et  toute  notre  foi  répu- 
gnent à  ce  servage  et  à  cette  étroitesse;  notre 
idéal  de  l'Église,  c'est  un  édifice  vaste,  im- 
mense, ouvert  à  tous,  abritant  sous  ses  larges 
parvis  de  nombreuses  variétés  d'opinions,  et 
enseignant  aux  hommes  à  se  supporter,  h 
s'aimer,  à  s'édifier  ensemble,  malgré  les  diver- 
gences de  doctrine.  Le  grand  mérite,  à  nos 
yeux,  des  Églises  nationales,  c'est  que  cette 
largeur  y  existe,  non  à  l'état  d'aspiration  ou 
de  projet,  mais  y  existe  comme  un  fait  public 
et  patent. 

D'ailleurs,  quelques-uns  ne  veulent  nous  sé- 
parer de  l'État  que  dans  l'espoir  de  nous  exclure 
et  d'envahir  plus  sûrement  l'Église  de  nos 
pères  :  nous  ne  leur  devons  point  celte  salis- 
faction  ;  notre  devoir  de  fidélité  est  de  la  leur 
refuser  et  de  maintenir  l'intégrité  de  ce  prin- 
cipe accepté  et  reconnu  par  l'État  :  Est  mem- 
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bre  de  rÊglise  réformée  de  France  quiconque 
a  été  admis  à  la  sainte  cène,  dans  le  sein  de 
celte  Église  ;  et  il  y  exerce,  sans  confession  de 
foi  quelconque,  sans  interrogatoire  dogma- 
tique, sans  répondre  à  des  questions  que  nul 
n'a  droit  de  lui  poser,  ses  droits  de  membre 
de  l'Eglise  et  d'électeur.  Nous  acceptons  plei- 
nement, et  sans  arrière-pensée,  dans  nos  com- 
munautés protestantes,  ce  suffrage  de  tous  que 
les  apôtres  eux-mêmes  ont  accepté  et  'pratiqué 
à  Jérusalem,  mais  que  l'on  cherche  aujour- 
d'hui à  restreindre  le  plus  possible,  dont  on 
essaye  de  frustrer  un  grand  nombre  d'ayants 
droits,  et  cela  sous  des  prétextes  otTensants  d'in- 
dignité dogmatique  ou  d'incapacité  religieuse. 
Membres  de  l'Eglise  la  plus  libre  qui  fut 
jamais,  entendez-le  bien,  vous  ne  relevez  que 
de  votre  conscience  et  de  votre  Dieu.  Maintenez 
tous  vos  droits  :  vous  vous  le  devez  à  vous- 
mêmes,  comme  hommes,  comme  chrétiens, 
comme  consciences  que  Dieu  a  créées  indé- 
pendantes et  souveraines  ;  vous  n'avez  pas  le 
droit  d'abdiquer  ce  caractère  de  sacrificateurs 
et  de  rois  que  l'Évangile  vous  reconnaît  dans 
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rÉglise.  Maintenez  tous  vos  droits  :  vous 
le  devez  à  vos  enfants  ;  ne  permettez  pas 
qu'ils  soient  frustrés  un  jour  des  libertés  dont 
vous  jouissez  et  dont  ils  doivent  jouir  après 
vous.  Ne  permettez  pas  que  notre  libre  et  large 
Église  dégénère  jamais  pour  eux  en  une  secte 
étroitement  tyrannique  et  leur  fasse  subir  une 
domination  dans  laquelle  ils  ne  sont  pas  nés. 
Ne  souffrez  pas  qu'on  leur  présente  la  religion 
sous  un  jour  faux  qui  vicierait  leurs  rapports 
avec  leurs  concitoyens  et  leur  rendrait  difficiles 
toutes  les  relations  de  la  vie.  Maintenez  tous 
vos  droits  :  vous  le  devez  à  vos  pères  ;  ne 
reculez  pas  en  arrière  ;  ne  détruisez  pas 
follement  les  progrès  qu'ils  ont  lentement 
opérés,  n'abdiquez  pas  les  privilèges  qu'ils 
vous  ont  conquis.  Maintenez  tous  vos  droits  : 
vous  le  devez  à  votre  patrie  et  à  votre  siècle, 
qui  cherchent  une  Église  vraiment  libre,  où 
la  pensée,  la  science,  la  vie,  aient  la  liberté 
de  leur  développement  légitime.  La  respon- 
sabilité de  l'Église  du  libre  examen,  en  ce 
temps  de  crise  universelle,  est  immense,  et 
une  foule  de  catholiques  ou  de  philosophes, 
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quand  on  leur  propose  un  protestantisme  aussi 
intolérant  et  aussi  peu  respectueux  des  droits 
individuels  que  l'Église  de  Rome,  s'en  détour- 
nent avec  un  juste  mépris,  et  souvent,  hélas! 
renoncent  à  Jésus  et  à  Dieu  même.  Maintenez 
tous  vos  droits  :  vous  le  devez  enfin  à  Dieu  et  à 
Christ;  vous  êtes  infidèles  au  mandat  qu'ils 
vous  donnent,  et  ingrats  après  avoir  été  comblés 
d'immunités  et  d'avantages  spirituels,  si  vous 
trahissez  la  sainte  et  grande  cause  de  la  liberté 
protestante.  Votre  abandon  ne  la  perdrait  pas, 
elle  ne  peut  pas  être  perdue  (que  tous  le  sachent 
bien  !);  mais  votre  abandon,  votre  ingratitude, 
votre  lâcheté,  entraveraient,  retarderaient  son 
développement  et  sa  victoire. 

Laissez  mourir  de  vétusté  les  dogmes  faux  et 
les  formes  abusives,  et  voici  ce  qui  en  résultera  : 
Dieu  règne;  Christ  parle,  son  Évangile  touche 
les  cœurs;  la  vérité  gagne  les  esprits,  les  con- 
sciences s'affermissent  et  s'élèvent;  les  justes 
droits  sont  compris,  défendus,  exercés;  la 
liberté  triomphe  de  toutes  les  ambitions  domi- 
natrices et  de  toutes  les  peurs;  le  monde  incré- 
dule admire  et  vient  de  plus  en  plus  s'enrôler 
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sousimebannièresilibre.Le  catholicisme  s'use, 
délaissé  par  quiconque  a  réellement  une  con- 
science indépendante;  et  le  temps  approche  où 
l'Église,  unie  par  la  profondeur  du  sentiment 
chrétien,  malgré  toutes  les  divereités  des  esprits, 
adoptera  pour  mot  d'ordre,  pour  signe  de  ral- 
liement, pour  seule  confession  de  foi,  l'accom- 
plissement de  ce  magnifique  oracle  de  Jésus,  si 
peu  réalisé  jusqu'ici  :  «  C'est  à  ceci  que  tous 
reconnaîtront  que  vous  êtes  mes  disciples,  si 
vous  avez  de  l'amour  les  uns  pour  les  autres.  » 
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NOTES 


(1)  Édition  Régnier,  t.  Il,  p.  364. 

(2)  Ce  que  je  blâme  ici,  c'est  un  mauvais  choix  des  frag*- 
menls  de  l'Écriture  désignés  pour  être  lus  dans  les  temples 
anglicans.  Je  n'oublie  pas  que  l'Église   d'Angleterre,  malgré 
les  XL  articles  de  sa  confession  de  foi,  malgré  les  symboles 
de»  Apôtres,  d'Athanase  et  de  Nicée,  qu'elle  lit  dans  son  culte, 
n'est  nullement  fermée  de  nos  jours  à  l'esprit  de  progrès. 
A  distance  presque  égale  d'un  parti  qui  se  nomme  lui-même 
évangélique  et  qu'on  appelle  aussi  basse  Église  (parti  dont 
l'inlolérance  et  l'étroitesse  exercent,  en  France,  une  influence 
très-regrettable)  et  d'un  parti  puséisle  ou  ritualistCy  qui  s'ap- 
pelle par  excellence  haute  Église,  et  qui  cherche  le  salut  dans 
les  pompes  extérieures  et  l'imitation  du  catholicisme,  il  existe 
un  troisième  parti,  dit  Église  large,  qui  est  plus  modéré  et 
plus  éclairé  que  les  deux  autres,  et  qui  ne  cesse  de  grandir 
dans  le  clergé,  les  universités,  les  populations  les  plus  culti- 
vées et^  en  particulier,  à  la  cour  :  c'est  l'opinion  que  représen* 
tent,  avec  éclat  et  autorité,  l'évêque  de  Natal,  Colenso  ;  le 
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professeur  Jowett,  à  Oxford  ;  le  doyen  de  Westminster,  Stan- 
ley, savant  de  premier  ordre,  qui  jouit  d'une  haute  et  puis- 
sante influence,  méritée  par  son  vif  amour  de  la  vérité,  de  la 
justice,  du  progrès,  son  vaste  savoir,  son  grand  tact  et  par  un 
caractère  auquel  ceux  qui  le  craignent  rendent  hommage.  On 
entend  aujourd'hui,  dans  mainte  Église  anglicane,  des  sermons 
fort  peu  orthodoxes,  où  la  vérité  franche  et  hardie  offre  un 
contraste  caractéristique  avec  l'antiquité  des  cathédrales  go- 
thiques et  les  formes  imposantes,  à  quelques  égards  surannées, 
du  culte  officiel. 

(3)  Rubens  a  peint^  pour  l'église  des  Récollets,  de  Gand, 
un  tableau  de  grandes  dimensions  où  saint  François  et  Marie 
s'opposent  à  la  colère  du  Christ,  qui  veut  lancer  la  foudre 
sur  le  globe  terrestre.  Dans  le  fond  est  un  vaste  paysage,  où 
l'on  voit  s'accomplir  les  crimes  qui  ont  irrité  Jésus  :  le  meur- 
tre, le  vol,  le  rapt,  l'incendie.  Un  arc-en-ciel  indique  au  spec- 
tateur que  la  Vierge  et  le  saint  l'ont  emporté.  Cette  toile  est 
au  musée  de  Bruxelles.  Une  autre,  tout  à  fait  analogue  et  du 
même  peintre,  est  à  Lyon;  mais  comme  elle  a  été  faite  pour 
les  Dominicains  d'Anvers,  saint  Dominique  s'y  joint  à  Marie 
et  à  saint  François  pour  défendre  le  monde  contre  le  Christ, 
et  d'autres  saints  personnages  concourent  à  l'action  ou  en  son^ 
témoins. 

A  une  époque  plus  reculée,  c'était  Jésus  qur,  assisté  de  sa 
mère,  était  représenté  comme  détournant  le  courroux  de  Dieu. 
Ihi  triptyque  d'autel,  de  Hans  Baldung  Griin  (1478-1545), 
conservé  au  musée  germanique  de  Nuremberg,  représente  une 
multitude  au  milieu  de  laquelle  on  distingue  des  moines,  des 
évêques,  un  roi,  un  empereur,  un  pape,  demandant  à  Dieu  la 
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fin  d'une  peste.  Dans  la  partie  supérieure  de  la  toile,  Dieu,  en 
cheveux  blancs,  portant  sur  son  front  la  colombe  mystique, 
tire  de  l'arc  contre  les  hommes  ;  ses  flèches,  couleur  de  sang, 
sont  lancées  plusieurs  à  la  fois  vers  la  terre.  A  droite  et  à 
gauche,  Jésus  et  Marie  sont  à  genoux;  le  premier  montre  à 
Dieu  ses  plaies,  la  seconde  son  sein.  A  mesure  qu'elles  passent 
entre  les  deux  intercesseurs,  les  flèches  divines  se  rompent* 
elles  tombent  à  terre  impuissantes.  On  ne  dit  pas  dans  quelle 
occasion  cet  ex-voto  public  a  été  consacré.  Sans  être  un  chef- 
d'œuvre^  le  tableau  est  loin  d'être  sans  mérite. 

(4)  Voici  les  propres  termes  du  symbole  dit  d'Athanase 
et  admis  par  toutes  les  Églises  ou  sectes  orthodoxes  :  «  Qui- 
conque veut  être  sauvé  doit,  avant  toutes  choses,  professer 
la  foi  catholique.  Et  quiconque  ne  la  gardera  pas  pure  et  en- 
tière, il  périra  indubitablement  à  jamais.  Or,  la  foi  catholique 
est  que  nous  adorions  un  Dieu  dans  la  Trinité  et  la  Trinité 
dans  l'Unité,  — sans  confondre  les  personnes  ou  diviser  l'es- 
sence, —  car  autre  est  la  personne  du  Père,  autre  celle  du  Fils, 
autre  celle  du  Saint-Esprit.  Mais  la  divinité  du  Père,  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit  n'est  qu'une.  Leur  gloire  est  égale  et  leur 
majesté  est  coéternelle.  Tel  qu'est  le  Père,  tel  est  le  Fils  et 
tel  est  le  Saint-Esprit.  Le  Père  non  créé,  le  Fils  non  créé  et 
le  Saint-Esprit  non  créé.  Le  Père  incompréhensible,  le  Fils 
incompréhensible  et  le  Saint-Esprit  incompréhensible.  Le  Père 
éternel,  le  Fils  éternel,  le  Saint-Esprit  éternel.  Toutefois,  ils 
ne  sont  pas  trois  Éternels,  mais  un  Éternel.  Comme  aussi  il 
n'y  a  pas  trois  incompréhensibles,  ni  trois  non  créés  ;  mais  un 
non  créé  et  un  incompréhensible.  Et  ainsi  le  Père  est  tout- 
puissant,  le  Fils  tout-puissant  et  le  Saint-Esprit  tout-puissant. 
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Et  cependanlils  ne  sont  pas  trois  Tout-Puissants,  mais  un  Tout- 
Puissant.  Et  ainsi  le  Père  est  Dieu,  le  Fils  est  Dieu,  le  Saint- 
Esprit  est  Dieu.  Et  cependant  ils  ne  sont  pas  trois  Dieux,  mais 
un  Dieu.  Et  de  même  que  le  Père  est  Seigneur,  le  Fils  est 
Seigneur  et  le  Saint-Esprit  est  Seigneur.  Et  cependant  ils  ne 
sont  pas  trois  Seigneurs,  mais  un  Seigneur.  Car,  comme  la 
yérité  chrétienne  nous  oblige  de  reconnaître  que  chacune  des 
personnes  prise  à  part  est  Dieu  et  Seigneur,  aussi  la  religion 
chrétienne  nous  défend  de  dire  qu'il  y  a  trois  Dieux  ou  trois 
Seigneurs.  Le  Père  n'est  fait  de  quoi  que  ce  soit,  il  n'est  ni 
créé,  ni  engendré.  Le  Fils  est  du  Père  seul,  non  fait  ni  créé, 
mais  engendré.  Le  Saint-Esprit  est  du  Père  et  du  Fils,  n'étant 
ni  fait,  ni  créé,  ni  engendré,  mais  procédant.  De  sorte  qu'il  y 
a  un  Père,  non  trois  Pères  ;  un  Fils,  non  trois  Fils  ;  un  Saint- 
Esprit,  non  trois  Saints-Esprits.  Et  dans  celte  Trinité  il  n'y  a 
ni  priorité  ni  postériorité;  l'un  n'est  pas  plus  grand  ni  moindre 
que  l'autre  ;  mais  les  trois  personnes  sont  ensemble  de  même 
éternité  et  égales  en  toutes  choses.  Tellement  qu'en  toutes 
choses,  comme  il  a  été  dit  ci-devant,  il  faut  adorer  l'Unité 
dans  la  Trinité  et  la  Trinité  dans  l'Unité,  Quiconque  vent  donc 
être  sauvé  doit  penser  ainsi  de  la  Trinité...  « 

(5)  Rédigée  par  M.  Guizot,  cette  déclaration  de  principes 
orthodoxes  a  été  plusieurs  fois  votée  par  des  conférences  pas- 
torales, à  Paris  et  ailleurs.  Pour  pallier  le  mauvais  effet  pro- 
duit par  les  lacunes  qu'elle  présente,  on  a  répondu  qu'elle 
était  destinée  seulement  à  affirmer  les  dogmes  attaqués.  C'est 
une  pauvre  défaite,  car  les  trois  dogmes  omis  sont  précisément 
de  ceux  que  la  science  et  la  conscience  modernes  ont  niés  nu 
transformés  le  plus  complètement. 
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(6)  «  C'est  pourquoi  la  première  règle  de  notre  logique 
c'est  qu'il  ne  faut  jamais  abandonner  les  vérités  une  fois  con- 
nues, quelque  difficulté  qui  survienne  quand  on  veut  les  con- 
cilier ;  mais  qu'il  faut,  au  contraire,  pour  ainsi  parler,  tenir 
toujours  fortement  comme  les  deux  bouts  de  la  chaîne,  quoi- 
qu'on ne  voie  pas  toujours  le  milieu  par  où  l'enchaînement  se 
continue.  »  (BossuET,  Traité  du  libre  arbitre,  ch.  IV.) 
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MORALE 


Le  devoir^  par  M.  Jules  Simon,  VI.  —  Le  gouvernement  de  la  vie, 
par  le  R.  P.  Hyacinthe,  VIL  —  Du  bonheur  et  des  plaisirs 
vrais,  par  M.  Ch.  Lévôque,  I.  —  Le  droit  naturel  et  la  famille, 
par  M.  Ad.  Franck,  II.  —  La  société  domestique,  la  société 
conjugale,  le  foyer  domestique  (trois  conférences),  par  le  R.  P. 
Hyacinthe,  IV.  —  La  famille,  par  M.  Jules  Simon,  VI.  —  Les 
pères  et  les  enfants  au  xix''  siècle,  douze  leçons,  par  M.  Legouvé, 
IV.  —  Les  domestiques  d'autrefois  et  ceux  d'aujourd'hui;  la 
présence  des  filles  à  la  maison,  par  le  même,  VI. 

Antériorité  du  droit  sur  le  devoir,  par  M.  l'abbé  Loyson,  VI.  — 
Les  théories  morales  de  l'antiquité,  par  M.  Tissandier,  V.  — 
lia  morale  évangélique,  par  M.  l'abbé  Loyson,  VI.  —  Les  doc- 
trines morales  au  \vi°  siècle,  par  M.  Ernest  Rersot,  VI.  —  La 
morale  de  Spinoza,  par  M.  Ch.  Lemonnier,  III.  —  La  morale 
indépendante,  sept  leçons,  par  M.  Caro,  V.  —  La  morale  laïque, 
par  M.  Ch.  Lévêque,  VI.  —  Le  principe  humain  et  le  principe 
divin  de  la  morale,  par  M.  Em.  Reaussire,  VI. 

Le  luxe,  par  M.  Ratbie,  IV.  —  Même  sujet,  par  M.  Horn,  V.  — 
Le  luxe  des  yôtements  au  moyen  âge,  par  M.  Raudrillart,  VI. 
—  Les  femmes  et  la  mode,  par  madame  Sezzi,  II.  —  L'amour 
platonique,  par  M.  Waddington,  I.  —  Caton  et  les  dames  ro- 
maines, par  M.  Aderer,  IV.  —  Saint  Jérôme  et  les  dames  ro- 
maines, par  le  même,  VI. 

L'étroitesse  d'esprit,  par  M.  Ath.  Coquerel,  VIL  —  L'amour  de 
sa  profession,  par  M.  Jules  Favre,  VI.  —  L'acteur,  le  fonction- 
naire, le  journaliste,  par  M.  Francisque  Sarcey,  VI. 

THÉOLOGIE 

Vie  de  Jésus,  par  M.  de  Pressensé,  I.  —  Du  témoignage  des  mar- 
tyrs en  faveur  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  par  M.  l'abbé 
Perreyve,  I.  —  Les  pères  de  l'école  d'Alexandrie  et  la  papauté 
primitive,  par  M.  l'abbé  Freppel,  IL  —  Du  pouvoir  direct  et 
indirect  de  l'Église  sur  le  temporel  des  rois,  par  M.  l'abbé  Mé- 
ric,  VII.  —  Le  protestantisme  sous  Charles  IX,  par  M.  l'abbé 
Perraud,  VII. —  Le  colloque  de  Poissy,  par  le  même,  —  VIL 
Le  système  de  Herder,  par  M.  l'abbé  Dourif,  II.  —  Le  déisme, 
par  le  R.  P.  Hyacinthe,  II.  —  Le  christianisme  de  J.  J.  Rous- 
seau, par  M.  Fontanès,  VII.  —  La  religion  progressive,  par 
M.  Despois,  VII.  —  L'unité  de  l'esprit  parmi  les  chrétiens,  par 
M.  Fontanès,  IV.  —  Pourquoi  la  France  n'est-  elle  pas  protes- 
tante? par  M.  Ath.  Coquerel  fils,  III.  —  Des  progrès  religieux 
hors  du  christianisme,! par  sir  John  Bowring,  III.  —  Les  pro- 
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grès  du  catholicisme  en  Angleterre,  par  M.  Gaidoz,  YII.  —  La 
Home  actuelle  et  le  concile,  par  M.  de  Pressensé,  YII. 

PHILOSOPHIE 

Sa  définition  et  son  objet  (3  leçons),  par  M.  Paul  Janet,  II.  — 
Origine  de  la  connaissance  humaine,  par  M.  Moleschott,  II.  — 
L'homme  est-il  la  mesure  de  toutes  choses?  par  M.  Paul  Janet, 
111.  —  De  la  personnalité  humaine,  par  M.  Caro,  IV.  —  L'in- 
telligence, par  M.  Taine,  VII.  —  La  physiologie  de  la  pensée, 
par  M.  Bain,  VI.  —  L'existence  indépendante  de  l'âme,  par 
M.  Schrœder  Yan  der  Kolk,  V.  —  Distinction  de  l'âme  et  du 
corps,  par  M.  Paul  Janet,  I.  —  L'âme  des  bêtes,  par  M.  Brise- 
barre,  I.  —  Même  sujet,  par  M.  P.  Janet,  V.  —  L'induction, 
par  M.  Em.  Beaussire,  VII.  —  Le  problème  de  la  création,  par 
M.  Caro,  VIL  —  Idée  d'une  géographie  et  d'une  ethnographie 
psychologiques,  par  M.  Ch.  LéTÔque,  I.  —  Le  fatalisme  et  la 
liberté,  par  le  même,  II.  —  L'âme  humaine  dans  l'histoire, 
par  M.  Bohn,  IL  —  Situation  actuelle  du  spiritualisme,  par 
M.  Caro,  IL  —  Le  spiritualisme  libéral,  par  M.  Em.  Beaussire, 
V.  —  La  liberté  philosophique,  par  le  môme,  V.  —  Matéria- 
lisme, idéalisme,  spiritualisme,  par  M.  Bavai sson,  V. 

Philosophie  de  l'Inde,  par  M.  Paul  Janet,  II.  —  Le  mysticisme 
dans  l'Orient  ancien  et  moderne,  par  M.  Ch.  Léyêque,  V.  — 
Du  monothéisme  juif,  par  M.  Munck,  IL  —  Démocrite,  par 
M.  Ch.  Lévêque,  I.  —  Socrate  et  les  sophistes,  par  M.  Lorquet, 
I.  —  L'école  socratique,  par  M.  Vera,  VIL  —  Le  stoïcisme,  par 
M.  Tissandier,  V.  —  Le  christianisme  des  philosophes  païens, 

*  par  M.  Havet,  II.  —  Le  procès  de  Galilée,  par  M.  Trouessart. 
— Les  trois  Galilée,  par  M.  Philarète  Chastes,  IV.  — Descartes, 
par  M.  Bohn,  II.  —  Des  controverses  philosophiques  au 
xvii^  siècle  (10  leçons),  par  M.  Paul  Janet,  IV.  —  Preuves  de 
l'existence  de  Dieu  d'après  Descartes  (7  leçons),  par  le  même, 
V.  —  Diderot,  par  M.  Jules  Barni,  IIL  —  Saint-Simon,  par 
M.  Ch.  Lemonnier,  I.  —  Kant  et  la  métaphysique,  par  M.  Paul 
Janet,  VI.  ■ —  La  philosophie  allemande  en  France  depuis  1815, 
par  le  même,  V.  —  M.  Cousin  et  sa  philosophie,  par  M.  Vera, 
IL  —  Victor  Cousin,  par. M.  Ch.  Lévêque,  IV.  —  Philosophie 
des  deux  Ampère,  par  M.  Em.  Beaussire,  VIL  —  Les  spirites, 
par  M.  Tissandier,  IL  —  La  philosophie  contemporaine  en 
Italie,  par  M.  Em.  Beaussire,  VIL  —  Le  mouvement  philoso- 
phique en  Sicile,  par  le  même,  IV.  —  Les  deux  philosophies, 
Stuart  Mill  et  Hauiilton,  par  le  même,  VI.  —  La  psychologie 
anglaise  contemporaine,  par  le  même,  VIL  —  Même  sujet, 
par  M.  Joly,  VIL  —  La  psychologie  de  M.  Bain,  par  M.  Stuart 
Mill,  VI.  —  Un  précurseur  de  Darvdn,  par  M.  Joly,  VI.  —  La 
nouvelle  philosophie  scientifique,  par  M.  Ch.Lévêque,  VII.  — 
La  science  moderne  et  la  métaphysique,  par  le  même,  VIL 

POLITIQUE 
Les  devoirs  civiques,  par  M.  Jules  Favre,  VIL  —  De  la  morale 
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dans  la  démocratie,  par  M.  Jules  Barni,  II.  —  Le  respect  du 
droit  d'autrui^  par  M.  Beudant,  YII.  —  Principes  de  la  société 
moderne,  par  M.  Albicini,  IV.  —  De  la  civilisation,  par  M.  Du- 
veyrier,  II.  —  La  Traie  et  la  fausse  égalité,  par  M.  Ad.  Franck, 
IV.  —  De  l'union  des  classes,  par  M.  PaulJanet,  V.  —  La  raison 
d'État,  par  M.  Ferri,  II.  —  La  libre  conscience,  par  M.  de  Pres- 
sensé,  VII.  —  Du  progrès,  par  M.  Laboulaye,  VI.  —  La  révolu- 
tion pacifique,  par  M.  Saint-Marc  Girardin,  VII. 

Constitution  des  États-Unis  (9  leçons),  par  M.  Laboulaye,  I.  — 
Organisation  politique  de  l'Angleterre,  par  M.  Fleury,  II.  — 
Une  Académie  politique  sous  le  cardinal  de  Fleury,  par  M.  Paul 
Janet,  II.  —  Louis  XV  et  la  diplomatie  secrète,  par  M.  Raim- 
baud,  V.  — Principes  et  caractères  de  la  révolution  française, 
par  M.  Macé,  IV.  —  L'Assemblée  constituante  :  les  cabiers  de 
1789,  Déclaration  des  droits  de  l'homme,  suppression  de  la 
féodalité,  premier  projet  de  constitution,  question  du  veto, 
exclusion  des  ministres  de  l'Assemblée,  réorganisation  admi- 
nistrative, loi  électorale,  suffrage  universel,  droit  de  paix  et  de 
guerre,  serment  civique,  organisation  judiciaire,  municipalité 
de  Paris,  par  M.  Laboulaye,  VI  et  VII.  —  L'esprit  de  privilège 
sous  la  Restauration,  par  M.  Baudrillart,  V. 

Principaux  publicistes  :  Locke,  Montesquieu,  madame  de  Staël, 
Benjamin  Constantin,  Royer-Collard,  Sismondi,  par  M.  Ad. 
Franck,  I,  IV  et  VI.  —  Malesherbes,  par  M.  Laboulaye,  VII.  — 
L'éloquence  politique,  par  M.  Guibal,  VI.  —  Les  orateurs  de 
la  Constituante,  par  M.  Reynald,  VIL  —  Mirabeau,  par  M.  La- 
boulaye, V  et  VI.  —  Mirabeau  et  la  cour,  par  M.  Reynald,  VII. 

—  Les  orateurs  parlementaires  de  l'Angleterre,  par  M.  Edouard 
Hervé,  III. — Abraham  Lincoln,  par  M.  Aug.  Cochin,  VI.  —  Le  gé- 
néral Grant,  par  le  même,VIL —  Montalembert,  parle  même,VII. 

Wilberforce,  par  M.  Bersier,  IL  — Les  nègres  affranchis  des  États- 
Unis,  par  MM.  Laboulaye,  Leigh,  de  Pressensé,  Sunderland, 
Coquerel  fils,  Crémieux,  Rosseuw  Saint-Hilaire,  Th.Monod,  II; 
par  MM.  Laboulaye,  Franck,  Albert  de  Broglie,  Chamerovzow, 
Augustin  Cochin,  Dhombres.  III.  —  La  traite  et  l'esclavage,  par 
MM.  Laboulaye,  Augustin  Cochin,  Ilorn,  Mage,  Knox,  Beraza, 
IV.  —  Les  résultats  de  l'émancipation,  par  MM.  Laboulaye, 
Garrison,  Albert  de  Broglie,  général  Dubois,  etc,  IV. 

La  guerre,  par  M.  Alh.  Coquerel,  VI.  —  La  paix  et  la  guerre,  par 
M.  Ad.  Franck,  I.  —  La  paix  perpétuelle,  par  M.  Ch.  Lemon- 
nier,  IV.  —  La  ligue  de  la  paix,  par  31.  Michel  Chevalier,  VI, 

—  Même  sujet,  par  le  R.  P.  Hyacinthe,  VI. 

LÉGISLATION 

Introduction  générale  à«rétude  du  droit,  par  M.  Beudant,  1.  — 
Philosophie  du  droit  civil,  par  M.  Ad.  Franck,  II.  —  Cours 
de  droit  civil  (première  année),  par  M.  Valette,  I  et  IL  —  Du 
droitde  punir,  par  M.  Ortolan,  II.  —  La  loi  pénale  et  la  science 
du  droit  criminel,  par  M.  Mouton,  VI.  —  Le  droit  pénal  et  la 
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RéYolution  française,  par  M.Thézard,  VI.  —  Du  droit  adminis- 
tratif, par  M.  Batbie,  II.  —  Du  droit  international,  par  M.  Bel- 
trano,  I.  —  Principes  philosophiques  du  droit  publie,  par 
M.  Franck,  III.  —  La  poésie  dans  le  droit,  par  M.  Lederlin, 

III.  —  Du  caractère  français  dans  ses  rapports  ayec  le  droit, 
par  31.  Thézard,  lY. 

Les  origines  celtiques  du  droit  français,  par  M.  de  Valroger,  L  — 
La  législation  criminelle  en  Angleterre,  par  M.  Laboulaye,  I  et 
II.  —  La  liberté  de  la  librairie,  par  M.  Jules  Simon,  VII. 

ÉCONOMIE  POLITIQUE 

Histoire,  but  et  objet  de  l'économie  politique,  par  M.  Baudril- 
lart,  IV.  — L'enseignement  de  l'économie  politique,  par  M.  Em. 
Levasseur,  VII.  —  Rôle  de  l'économie  politique  dans  les 
sciences  morales,  par  le  même,  VI.  —  Les  commencements 
de  l'économie  politique  dans  les  écoles  du  moyen  âge,  par 
M.  Ch.  Jourdain,  VI.  —  Histoire  du  travail,  par  M.  Frédéric 
Passy,  III.  —  Les  expositions  d  l'industrie,  par  M.  Em.  Levas- 
seur, IV.  ~  L'Exposition  de  1867,  par  M.  Audiganne,  IV. 

QUESTIONS  SOCIALES 

De  l'inégalité  des  conditions  sociales,  par  M.  Jules  Favre,  VIII.— 
Horace  Maun  ou  l'égalité  d'instruction,  par  M.  Laboulaye,  VI. 

—  De  l'égalité  d'éducation,  par  M.  Jules  Ferry,  VII.  —  Le  tra- 
vail des  enfants  dans  les  manufactures,  par  M.  Jules  Simon, 

IV.  —  Le  logement  de  l'ouvrier,  par  le  même,  V. 

Du  droit  de  tester,  par  M.  Ad.  Franck,  III.  —  De  l'hérédité,  par 

M.  Frédéric  Passy,  IV. 
La  famille  et  l'État,  conférence  de  M.  Renan,  par  M.  Beaussire. 

—  Les  femmes  dans  l'État,  par  M.  J.  Barni,  V.  —  Du  progrès 
social  par  l'instruction  des  femmes,  par  M.  Thcvenin,  I.  — 
L'instruction  des  femmes  doit-elle  être  diflérente  de  celle 
des  hommes*?  par  miss  Becker,  VI.  —  Le  c'roit  des  femmes 
en  Angleterre,  par  M.  W.  do  Fonvielle,  V.  —  Idées  de  Prou- 
hon  et  de  Stuart  Mill  sur  les  femmes,  par  M.  Van  der  Berg,  VII. 

—  La  femme  et  la  raison,  par  mademoiselle  Deraismes,  VI.  — 
Les  grandes  femmes,  par  la  même,  VI.  —  De  l'éducation  de  la 
femme,  par  M.  Virchow,  III.  —  De  la  condition  des  femmes 
au  xive  siècle,  par  M.  Aderer,  III.  —  La  question  des  femmes 
au  xve  siècle,  par  M.  Campaux,  I.  —  L'éducation  littéraire  des 
femmes  au  xyii^  siècle,  par  M.  Deltour,  II.  —  L'instruction  se- 
condaire des  filles  et  M.  l'évêque  d'Orléans,  par  M.  Eug.  Yung, 
IV.  —  La  femme  au  xix^  siècle,  par  M.  Pellelan,  VI. 

ENSEIGNEMENT 

L'enseignement  officiel  et  l'enseignement  populaire  au  moyen 
âge,  par  M.  Paulin  Paris,  II.  —  Des  progrès  de  l'érudition  mo- 
derne, par  M.  Hignard,  II.   —  Des  études  classiques  latines, 
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[».ir  M.  Tamaj^ni,  I.  — LV'tude  del'hisloire,  rcLlucation  oratoire, 
var  M.  Carlyle,  III.  —  L'instruction  moderne,  par  M.  Stuart 
Mill,  IV.  —  De  l'état  actuel  de  l'Université,  par  M.  MézièresJV. 

—  De  l'enseignement  supérieur  français,  par  M.  Eugène  Véron, 

II.  —  Le  doctorat  es  lettres,  par  M.  Cli.  Lévêque,  VI.  —  Les 
universités  anglaises,  par  M.  Challemel-Lacour,  II.  —  Les  pro- 
fesseurs des  universités  allemandes,  par  M.  Elias  Regnault,  II. 

—  L'enseignement  supérieur  français  et  l'enseignement  supé- 
rieur allemand,  par  M.  H.  Heinrich,  III.  —  L'université  d'Iéna, 
par  M.  Louis  Koch,  III.  —  Les  programmes  des  universités 
allemandes,  par  M.  Louis  Léger,  VI.  —  Histoire  de  l'enseigne- 
ment de  la  procédure,  par  M.  Paringaiilt,  III.  —  L'enseigne- 
ment du  droit  à  Rome,  par  M.  Bremer,  VI.  —  L'enseignement 
de  l'École  des  chartes,  par  M.  Emile  Alglave,  II.  —  Un  lycée 
de  filles  en  Amérique,  par  M.  Gaidoz,  V.  —  Le  service  mili- 
taire dans  les  Universités  allemandes,  par  M.  L.  Koch,  VI. 

Conférences  et  conférenciers,  par  M.  L.  Simonin,  V.  —  Les  con- 
férences de  la  rue  de  la  Paix,  par  M.  Eugène  Véron,  II.  —  La 
chaire  d'éloquence  française  à  la  Sorbonne,  par  M.  Saint-René 
Taillandier,  V.  —  Eugène  Gandar,  professeur  d'éloquence  fran- 
çaise, par  M.  Em.  Beaussire,  VII.  —  M.  Berger,  professeur 
d'éloquence  latine,  par  M.  Martha,  VII.  —  Le  cours  de  M.  Jules 
Barni  à  Genève,  par  M.  Eugène  Despois,  III.  —  Discours  d'ou- 
verture de  l'Athénée,  par  M.  Eug.  Yung,  III.  —  Discours  d'ou- 
verture des  conférences  du  boulevard  des  Capucines,  par 
M.  Em.  Deschanel,  V.  —  Discours  de  réouverture  des  mêmes 
conférences,  f)arM.  Sarcey,  V  et  VI.  — Les  conférences  en  An- 
gleterre et  en  Amérique,  par  M.  Laboulaye,  VII. 

Les  bibliothèques  populaires,  par  M.  Jules  Simon,  II  et  III;  par 
M.  Ed.  Charton;  par  M.  Laboulaye,  III.  —De  l'éducation  qu'on 
se  donne  h  soi-même,  par  M.  Laboulaye,  III.  —  Du  choix  des 
lectures  populaires,  par  M.  Saint-Marc  Girardin,  III. 

De  l'avenir  de  l'instruction  populaire,  par  M.  Jules  Favre,  VI.  — 
L'instruction  populaire,  par  MM.  de  Pressensé,  Roger-Hollard 
et  Rosseuw  Saint-Hilaire,  IV.  — L'instruction  primaire  en  1867, 
par  M.  Guizot,  IV.  —  La  vérité  sur  l'instruction  primaire  en 
Prusse,  par  M.  L.  Koch,  V. 

HISTOIRE  ANCIENNE 

Du  rôle  de  la  Grèce  dans  l'histoire  du  monde,  par  M.  Gladstone, 

III.  —  La  cité  antique,  ouvrage  de  M.  Fustel  de  Coulanges,  par 
M.  Edouard  Tournier,  V.  —  Histoire  de  la  civilisation  grecque 
(10  leçons),  par  M.  Alfred  Maury,  I.  —  La  diplomatie  dans 
l'antiquité,  par  M.  Egger,  VI. 

État  moral  des  Romains  sous  la  république,  sous  l'empire  (3  le- 
çons), par  M.  Alfred  Maury,  I.  —  Les  pauvres  dans  l'ancienne 
Rome,  par  M.  Crouslé,  VI.  — Recherches  sur  la  mort  de  César, 
par  M.  Dubois  (d'Amiens),  V.  —  La  vie  privée  de  l'empereur 
Auguste,  par  le  même,  VI.  —  Auguste^  son  siècle,  sa  famille, 
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ses  amis  (6  leçons),  par  M.  Beiilé,  IV.  —  Les  successeurs  d'Au- 
guste, Tibère,  Caligula  (7  leçons),  par  le  même,  V.  —  Le  tes- 
tament politique  d'Auguste,  par  M.  Abel  Desjardins,  IIL  —  Le 
portrait  de  Néron,  par  M.  Beulé,  VL  —  L'impératrice  Faustine, 
femme  de  Marc-Aurèle,  par  M.  Ernest  Renan,  IV.  —  L'impé- 
rialisme romain,  par  M.  Seeley,  VIL  —  Les  libertés  munici- 
pales dans  l'empire  romain,  par  M.  de  Valroger,  II.  —  La  so- 
ciété romaine  du  temps  des  premiers  empereurs  comparée  à  la 
société  française  de  l'ancien  régime,  par  M.  A.  Maury,  II.  —  La 
"vie  épicurienne  des  Romains  sous  l'empire,  par  M.  Gebhart,VI. 

—  Le  paganisme  au  temps  de  Plutarque,  par  M.  Egger,  IL  — 
L'organisation  du  travail  dans  l'empire  romain,  par  M.Lacroix, 
VIL  —  L'Afrique  au  temps  de  TertuUien,  par  l'abbé  Freppel,  I. 

—  Le  monde  romain  et  les  barbares,  par  M.  A.  Geotfroy,  II. 

HISTOIRE  DU  MOYEN  AGE 

Origines  du  peuple  français,  par  M.  Henri  Martin,  VIL  --  De 
l'origine  des  monuments  appelés  celtiques,  par  le  même,  IV. 

—  Les  Bretons  d'Angleterre  et  les  Bretons  de  France,  par  M.  de 
la  Villemarqué,  IV.  —  Charlemagne  économiste,  par  M.  Abel 
Desjardins,  IV.  —  Charlemagne  et  Alcuin,  par  le  même,  IV.  — 
La  théorie  féodale,  par  M.  Paulin  Paris,  II.  —  De  l'état  social 
au  moyen  âge  d'après  les  archives  des  couvents,  par  M.  Vallet 
de  Viriville,  I.  —  La  poésie  et  la  vie  réelle  au  moyen  âge, 
par  M.  Gebhart,  VIL  —  La  reconnaissance  des  peuples  sauvés, 
épisode  de  l'histoire  de  Venise  et  du  Bas-Empire,  par  M.  J.  Ar- 
mingaud,  V.  —  Une  année  de  la  guerre  de  Cent  ans,  par  M.  Ber- 
lioux,  II.  —  L'Italie  au  moyen  âge,  par  M.  Huillard-BréhoUes, 
VI;  —  Relations  de  la  France  avec  l'Italie  au  xvi°  siècle,  par 
M.  Wallon,  I  et  II.  —  Lucrèce  Borgia,  par  M.  Philarète  Chastes. 
VIL  —  François  P'"  et  Marguerite  de  Navarre,  par  M.  Zeller,  V. 

—  La  Réforme,  par  M.  Bancel,  I,  —  De  l'histoire  du  protestan- 
tisme français,  par  M.  Guizot,  III. 

HISTOIRE    MODERNE 

L'Allemagne  pendant  la  guerre  de  Trente  ans,  par  M.  Bossert,  IV. 
— Mazarin,  par  M.  Wolowski,  IV.  — Le  procès  de  Fouquet,  par 
M.  Maze,  V.  —  Vauban,  par  M.  Baudrillart,  IV.  —  Les  colonies 
françaises  sous  Louis  XIV,  parM.  Iules  Duval,  VI. — De  la  civi- 
lisation en  France  et  en  Angleterre  depuis  le  xvn'^  siècle  jusqu'à 
nos  jours  (20  leçons),  par  M.  Alfred  Maury,  III  et  IV.  —  L'Al- 
lemagne depuis  le  traité  de  VVestphalie  (8  leçons),  parle  même, 
V.  — La  France  au  xvm°  siècle  (8  leçons),  par  le  même,  V.  — 
Frédéric  le  Grand  et  sa  politique,  par  M.  Ed.  Sayous,  II.  — 
Catherine  II  et  sa  cour,  par  M.  Schnitzler,!  1.  —  Môme  sujet, 
par  M.  Blanchet,  VI.  — Voyage  de  Joseph  II  à  la  cour  de  Marie- 
Antoinette,  par  le  même,  III.  —  Les  quatre  George,  par  Thac- 
keray,  V.  —  De  l'administration  française  sous  Louis  XVI,  ta  - 
bleau  des  institutions  et  des  idées  de  l'ancien  régime  (52  le- 
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çons),  par  M.  Laboulaye,  II,  III  et  IV.  —  Les  approches  de  la 
réTolution  (1787-1789,  10  leçons),  par  le  même,  V.  — Fonda- 
tion des  États-Unis,  rôle  de  la  France,  par  M.  Maze,  VI.  —  L'As- 
semblée constituante  :  les  élections  de  1789,  ouverture  des 
états  généraux,  Mirabeau  journaliste,  serment  du  Jeu  de  paume, 
séance  du  23  juin,  réunion  des  ordres,  prise  de  la  Bastille,  les 
massacres,  assassinat  de  Foulon  et  Berthier,  la  nuit  du  U  août, 
les  5  et  6  octobre,  destruction  des  parlements,  confiscation  des 
biens  du  clergé,  les  assignats,  la  liste  civile,  la  constitution 
civile  du  clergé,  Camille  Desmoulins  et  Marat,  les  Suisses  de 
Chàteauvieux,  par  M.  Laboulaye,  VI  et  VII.  —  La  guillotine  et 
la  révolution  française,  par  M.  Dubois  (d'Amiens),  III.  —  Le 
vandalisme  révolutionnaire,  ouvrage  de  M.  Despois,  par  M.  Eug. 
Véron,  V.  —  Les  assignats,  par  M.  Emile  Levasseur,  III.  —  Du 
sentiment  religieux  dans  la  révolution  française,  par  M.  de 
Pressensé,  II.  —  Le  premier  consul,  par  M.  Jules  Barni,  VI. — 
Napoléon  P'  et  son  historien  M.  Thiers,  par  31.  Despois,  VII. 

—  Waterloo,  par  M.  Chesney,  VI.  —  Les  alliés  à  Paris  en 
1814  et  1815,  par  M.  Léon  Say,  V.  —  Épisodes  de  la  guerre  des 
États-Unis  (1861  à   1865),  par  M.  Auguste  Laugel,  IL  —  Les 

.  provinces  rhénanes,  par  M.  de  Sybel,  VI.  —  Les  frontières 
naturelles  de  la  France,  par  M.  Himly,  IV. 

Formation  territoriale  de  la  Prusse  ;  part  de  la  France  dans  sa 
première  grandeur;  la  Prusse  sous  le  roi  sergent;  opinion  de 
Frédéric  II  sur  nos  frontières  du  Rhin;  le  fusil  de  Molwitz  ; 
alliances  de  la  France  avec  la  Prusse;  la  guerre  de  Sept  ans; 
les  Russes  en  Pologne;  la  diplomatie  prussienne  et  la  Révolu- 
tion française;  la  Prusse  et  Napoléon  P%  par  M.  Combes,  VII. 

LITTÉRATURE  GÉNÉRALE 

De  l'influence  des  mœurs  publiques  sur  la  littérature,  par  M.  Jules 
Favre,  VI.  —  La  prose,  la  poésie,  par  M.  Paul  Albert,  V.  — 
L'éloquence  religieuse,  le  roman,  les  épopées  et  le  théâtre  au 
moyen  âge,  par  le  même,  VII.  —  Le  diable  au  point  de  vue 
poétique,  par  M.  Bùchner,  VI.  —  Les  contes  de  fées,  par 
M.  de  Tréverret.  V.  —  L'art  théâtral,  par  M.  Ad.  Crémieux,  VI. 

—  Historiens  anciens  et  modernes,  par  M.  Benlœw,  V.  —  De 
la  loi  de  réaction  dans  l'histoire  et  les  lettres,  par  le  même,  V. 

—  Développement  de  la  critique  et  du  droit  d'examen  dans 
l'Europe  contemporaine,  par  M.  Philarète  Chasles,  V. 

LITTÉRATURE  GRECQUE 

Coup  d'œil  sur  l'histoire  de  la  langue  grecque,  par  M.  Egger,  IV. 

—  Homère,  par  M.  Spielhagen,  III.  — Même  sujet,  par  M.  Jules 
Girard,  VI.  —  Les  poèmes  homériques,  par  31.  Hignard,  III. — 
La  famille  dans  Homère,  par  M.  3Ioy,  VI.  —  La  poésie  épique, 
par  31.  Steinthal,  III.  —  La  parole  et  l'écriture  chez  les  Grecs, 
par  31.  Curtius,  II.  —  Néraésis,  ou  la  jalousie  des  dieux,  thèse 
de  31.  Edouard  Tournier,  par  31.  H.  Weil,  II.  —  De  la  langue  et 
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de  la  nationalité  grecques,  Hésiode,  les  poètes  cycliques,  origine 
de  la  prose,  la  science  historique  chez  les  Grecs,  les  prédéces- 
seurs d'Hérodote,  Thucydide,  Xénophon,  Plutarque  (10  le- 
çons), par  M.  Egger,  I  et  II.  —  Le  siècle  de  Périclès,  par  le 
même,  III.  —  Le  drame  et  l'État  chez  les  Athéniens,  par 
M.  Emile  Burnouf,  111.  —  Moralité  des  légendes  dramatiques 
de  la  Grèce,  par  M.  Egger,  VIL  —  La  tradition  classique  dans 
la  pastorale  et  l'apologue,  par  le  même,  VI.  —  La  littérature  à 
Athènes  pendant  les  guerres,  par  le  même,  VII.  —  Valeur  his- 
torique des  discours  de  Thucydide,  par  M.  J.  Denis,  IL  —  Pau- 
sanias,  par  M.  Bétant,  IL  —  La  littérature  grecque  au  temps 
d'Alexandre  et  de  ses  successeurs,  par  M.  Egger,  IV.  —  La  lit- 
térature grecque  et  la  littérature  latine  comparées,  par  M.  Ha- 
yet,  III.  —  Épictète,  par  le  môme,  VI.  —  M.  Hase  et  les  savants 
grecs  émigrés  à  Paris  sous  le  premier  empire  et  sous  la  restau- 
ration, par  M.  Brunet  de  Presle,  IL  —  Le  grec  moderne,  par 
M.  Egger,  II;  par  Brunet  de  Presle,  III.  — Inûuence  du  génie 
grec  sur  le  génie  français  (A  leçons),  par  Egger,  V. — Influence 
du  génie  grec  au  xix^  siècle,  par  le  même,  VI.  —  Intérêt  mo- 
derne de  la  littérature  grecque,  par  M.  Matheew  Arnold,  VI. 

LITTÉRATURE  LATINE 

Térence,  par  M.  Talbot,  III.  —  Lucrèce  et  Gatulle,  par  M.  Patin, 
IL  —  Lucrèce,  par  M.  Despois,  VIL  —  La  poésie  rustique,  par 
M.  Martha,  III.  —  Cicéron  et  ses  amis,  par  M.  Eugène  Despois, 
III.  —  Cicéron  après  le  passage  du  Rubicon,  par  M.  Berger,  1. 
—  Étude  de  la  société  romaine  d'après  les  plaidoyers  de  Cicé- 
ron; un  gouYernement  de  province  au  temps  de  Verres,  par 
M.  Havet,  I.  —  Lettres  de  Brutus  et  de  Cicéron,  par  le  même, 
VIL  —  L'acteur  Roscius,  par  M.  Hermanu  Goll,  VIL  —  Les 
mémoires  à  Rome  avant  César,  par  M.  Berger,  VI.  —  VÉnéide, 
par  M.  Jules  Girard,  VIL  —  L'éloquence  au  temps  d'Auguste, 
par  M.  Berger,  IL  —  Le  procès  de  la  littérature  du  siècle  d'Au- 
guste, par  M.  Beulé,  IV.  —  Tacite,  par  M.  Havet,  I.  — Juvénal 
et  ses  œuvres,  le  turbot  de  Doraitien,  parM.  3Iartha,  I.  —  Juvé- 
nal et  son  temps,  par  M.  Gaston  Boissier,  III.  —  Juvénal  et  ses 
satires,  par  M.  Despois,  VIL  —  L'empire  et  l'état  des  esprits  à 
l'époque  d'Adrien,  par  M.  Berger,  IIL  —  La  jeunesse  de  Marc- 
Aurèle,  Fronton  historien,  par  M.  Berger,  III.  —  La  littérature 
latine  de  Tacite  à  Tertullien,  par  M.  Havet,  IV. 

LITTÉRATURE  FRANÇAISE 

Origines  de  la  littérature  française,  par  M.  Gaston  Paris,  IV.  — 
Le  génie  de  la  Bretagne,  par  M.  Félix  Frank,  IIL  —  Les  romans 
de  la  Table -Ronde,  par  5l  Paulin  Paris,  I.  —  La  chanson  de 
Roncevaux,  par  M.  A.  Viguier,  IL  —  De  la  poésie  provençale, 
par  M.  Paul  Meyer,  II.  —  Ronsard,  par  M.  Lenient,  Vil.  —  La 
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seconde  renaissance  française,  par  le  même,  VU.  —  Jeunesse 
de  Montaigne;  idées  de  Montaigne  sur  les  lois  de  son  temps,  par 
M.  Guillaume  Guizot,  III.  —  Histoire  du  théâtre  en  France,  par 
M.  Thévenin,  1.  — Les  Mémoires  de  Sully,  par  31.  Lavisse,  VI.  — 
Vie  et  œuvres  de  Mézeray,  par  M.  Patin,  III.  —  Rotrou,  par 
M.  Saint-René  Taillandier,  I.  —  Hommes  de  robe  au  xyh^  siè- 
cle, par  M.  Gidel,  V.  —  Gazettes  et  journaux  au  xvii<=  siècle, 
par  le  même,  VI.  —  Les  gens  de  province  au  xvii<=  siècle,  par 
le  même,  VII.  —  Bourgeois  et  gentilshommes  au  xvii°  siècle, 
l^arle  même,  IV.  —  Une  visite  à  Port-Royal,  par  M.  Lenient, 
V.  —  Bourdaloue,  la  politique  chrétienne,  par  M.  J.  J.  Weiss, 
III.  —  Rieurs  mélancoliques  ;  Villon ,  Scarron,  Molière,  par 
M.  Talbot,  V.  —  Molière  et  ses  prédécesseurs  du  xvi'^  siècle,  par 
M.  Rocher,  VI.  —  Molière  et  l'en-cas  de  nuit,  par  M.  Despois, 
VII.  —  Molière,  conférence  de  M.  Deschanel,  IV.  —  Molière, 
par  M.  31arc  Monnier,  IV,  —  Les  femmes  dans  3Iolière,  par 
M.  Aderer,  II.  —  La  Fontaine  et  ses  fables,  par  M.  Saint-Marc 
Girardin,  I.  —  La  Fontaine  et  ses  critiques,  par  M.  J.  Claietie, 
I.  —  La  satire  dans  les  fables  de  la  Fontaine,  par  31.  Giouslé, 
V.  —  Les  faux  autographes  de  madame  de  3Iaintenon,  par 
31.  GrJmblot,  IV.  —  Saint-Simon,  par  31.  Deschanel,  I.  —  La 
littérature  d'une  génération  (1720-1750),  par  31.  Étienue,  VII. 
• —  Du  rôle  des  gens  de  lettres  au  xvni^  siècle,  par  3L  Paul  Al- 
bert, 111.  —  Montesquieu,  par  31.  Gandar,  II.  —  J.  J.  Rous- 
seau et  les  encyclopédistes,  par  31.  Paul  Albert,  III.  —  J.J.  Rous- 
seau, par  31.  Gidel,  V.  —  La  jeunesse  de  Diderot  et  de  Rousseau, 
par  31.  Gandar,  V.  —  Grimm  et  Diderot,  par  31.  Reynald,  VI. 

—  Voltaire  (7  leçons),  par  31.  Saint-3Iarc  Girardin,  V.  —  Les 
correspondants  de  Voltaire,  Bolingbroke,  par  31.  Reynald,  V. 

—  La  statue  de  Voltaire,  conférence  de  31.  Deschanel,  IV.  — 
Influence  des  salons  sur  la  littérature  au  xvm^  siècle,  par 
31.  de  Loméuie,  I.  —  Fontenelle  et  les  salons  au  xvhi°  siècle, 
par  31.  Ilippeau,  IL  —  Un  épisode  de  l'histoire  de  la  censure 
au  xviii^  siècle,  par  31.  Hauréau,  V.  —  Le  marquis  de  3Iira- 
beau,  par  31.  L.  de  Lavergne,  V.  —  Le  marquis  d'Argensbn, 
par  31.  Em.  Levasseur,  V.  —  La  comédie  après  3Iolière,  par 
31.  Lenient,  IV.  —  Regnard,  par  31.  Oi'dinaire,  Vil.  —  Les  Aa- 
lets  dans  la  comédie,  par  M.  Gaucher,  111.  —  La  comédie  et 
les  mœurs  au  xvui^  siècle,  par  31.  Gh.  Gidel,  lll.  —  Le  décor 
au  théâtre,  par  31.  Talbot,  IV.  —  Le  théâtre  de  Favart:  Pirou  et 
Gresset,  par  31.  J.  J.  Weiss,  II.  —  Bailly  et  VAbbéc/c  VÉpéc,  par 
31.  Legouvé,  VIL  —  La  tragédie  de  JMécIée,  par  le  même,  VII. 

—  Lekain,  Talma,  mademoiselle  Rachel,  par  31.  Samson,  III. 

—  De  la  convention  au  théâtre,  les  pièces  de  31.  Alexandre  Du- 
mas fils,  le  thétàtrc  de  31.  Emile  Augier,  les  pièces  nouvelles,  etc., 
conférences  de  31.  Francisque  Sarcey,  IV.  —  Le  théâtre  de 
George  Sand,  par  M.  (1.  de  Chance),  II.  —  Le  théâtre  de 
31.  Emile  Augier,  par  le  même,  III.  —  L'homme  et  l'argent 
dans  la  comédie  et  dans  l'histoire,  par  31.  Conus,  V.  — Comparai- 
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,-;on  ontro  Henri  Hoino  ot  Alfred  de  Mu^^set,  par  M.  William 
Reymond,  III.  —  La  poésie,  la  musique  et  l'art  dans  la  Pro- 
vence moderne,  par  M.  Philarète  Chasles,  1.  —  Les  lettres  et 
la  liberté,  ouvrage  de  M.  Despois,  par  M.  Eug.  Véron,  III.  — 
Alfred  de  Vigny,  par  M.  L.  de  Ratisbonne,  VI.  —  Sainte- 
Beuve,  par  M.  Gaston  Boissier,  VII.  —  De  l'état  actuel  de  la 
littérature  française,  par  M.  S.  de  Sacy,  V. 

LITTÉRATURES   ITALIENNE  ET  ESPAGNOLE 

Dante  et  ses  œuvres,  par  M.  Mézières,  II.  —  De  l'apostolat  de 
Dante,  par  M.  Hillebrand,  II.  —  Dante  poëte  lyrique,  la  Divine 
comédie,  par  M.  Bergmann,  III.  —  Dante  considéré  comme  ci- 
toyen, par  M.  Gebhardt,  III.  —  Delà  renaissance  en  Italie,  par 
le  même,  III.  —  Le  théâtre  italien  au  xv*'  siècle,  par  M.  Hille- 
brand, V.  —  Pétrarque,  ouvrage  de  M.  3Iézières,  par  M.  Em. 
Beaussire,  V.  —  Pétrarque  historien  de  César,  par  M.  Berger, 
VI.  —  La  correspondance  du  Tasse,  par  M.  Reynald,  IV.  — 
Décadence  et -renaissance  des  lettres  en  Italie,  par  le  même, 
IV.  —  Florence  et  le  génie  italien,  par  le  même,  IV.  — 
Machiavel,  par  M.  Twesten,  V.  —  Cervantes,  par  M.  Emile 
Chasles,  II.  —  Don  Quichotte,  par  Reynald,  IL  — Comparaison 
des  théâtres  de  l'Espagne  et  de  l'Angleterre,  par  Bûchner,  VU. 

LITTÉRATUREE  ANGLAISE 

Ilamlct,  par  M.  Mayow,  V.  —  Schakspeare  poëte  comique,  par 
M.  de  Tréverret,  VII.  —  L'esprit  humoriste,  par  M.  Gebhart, 
IV.  —  Les  autobiographes  et  les  voyageurs  anglais,  par  M.  Phi- 
larète Chasles,  I.  —  Les  romanciers  et  les  journalistes  anglais, 
par  M.  Mézières,  I.  —  Naissance  de  la  presse  en  Angleterre,  par 
le  même,  VII.  —  Les  moralistes  anglais  au  xvni^  siècle,  par 
M.  Reynald,  II.  —  Gulli\er,  par  le  même,  III.  —  Tom  Jones, 
par  M.  Hillebrand,  III.  —  Robinson  Crusoé,  par  le  même,  III. 

—  Saint-Évremond  et  Hortense  Mazarin  à  Londres,  par  M.  Ch. 
Gidel,  IV.  —  La  férié  en  Angleterre,  par  M.Nord-Peath,  II.  — 
Les  chants  de  l'Irlande  rebelle,  par  M.  Gaidoz,  V.  —  Les  romans 
de  Ch.  Dickens,  par  M.  J.  Gourdault,  II.  —  Charles  Dickens, 
par  M.  Buchner,  VII. 

•  LITTÉRATURE  ALLEMANDE 

Hans  Sachs,  poëte  allemand  du  xvi"  siècle,  par  M.  Léon  Bore,  III. 

—  La  Réforme  etlaRenaissance  en  Allemagne,  par  M.  Gebhart, 
VI.  —  L'esprit  théologique  et  l'esprit  littéraire  en  Allemagne, 
par  M.  Bossert,  VII.  —  Influence  du  Laocoon  de  Lessingsur  la 
liltéiature,  par  M.  Giimlich,  III.  —  Rôle  littéraire  de  Lessing, 
par  M.  Grûcker,  V.  —  La  jeune  Allemagne  de  1775,  par  M.  Hil- 
lebrand, IV.  —  Un  humoriste  allemand,  par  M.  Dietz,  V. —  La 
vie  d'Alexandre  de  Humboldt,  par  Dowe,  VII.  — Le  roman  po- 
pulaire dans  l'AUemagne  contemporaine,  par  Dietz,  V  et  VII. 

—  Le  mouvement  littéraire  en  Allemagne,  par  le  même,  VI. 
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LITTÉRATURES  SLAVES 

De  l'état  actuel  de  la  littérature  en  Russie,  par  M.  Chodzko,  Ilf. 
Le  drame  moderne  en  Russie,  par  le  même,  Y.  —  Les  étu- 
des historiques  en  Russie,  par  M.  Pogodine,  VIL  —  L'ensei- 
gnement du  russe,  par  M.  L.  Léger,  V.  —  Le  pluriel,  le  sin- 
gulier et  le  panslavisme,  par  le  même,  V.  —  La  poésie  épique 
en  Bohême,  par  le  môme,  V.  —  Une  Académie  chez  lesCroates, 
par  M.  L.  Léger,  V.  —  L'Académie  d'Agram,  par  le  même,  VI, 

—  La  littérature  slave  en  Bulgarie  au  moyen  âge,  parle  même, 
VL  —  Le  drame  moderne  en  Serbie,  par  M.  Chodzko,  VII.  — 
Le  mouvement  intellectuel  en  Serbie,  par  M.  L.  Léger,  V.  —  La 
langue  et  la  poésie  roumaines,  par  iM.  Philarète  Chasles,  III. 

ÉTUDES  ORIENTALES 

Les  éléments  fédératifs  des  Aryas  européens,  par  M.  Ducliinski,  l. 

—  Les  Aryas  primitifs,  par  M.  Girard  de  Rialle,  VI.  —  Le 
culte  de  l'arbre  et  du  serpent  dans  l'Inde,  par  M.  Fergusson, 
VI.  —  Les  castes  dans  l'Inde,  par  M.  Hauvette-Besnault,  VII. — 
Le  nihilisme  bouddhique,  par  M.  Max  Mûller,  VII.  —  Le  conte 
égyptien  des  Deux  frères,  par  M.  Maspero,  VII.  —  Histoire  du 
déchiffrement  des  inscriplions  cunéiformes,  par  M.  Oppert,  1. 

—  Le  Tajmud,  par  M.  Deutsch,  V.  —  Le  bouddhisme  tibétain, 
par  M.  Léon  Feer,  II.  —  Les  voyageurs  au  Tibet,  par  le  même, 

V.  —  Les  nouvelles  découvertes  au  Tibet,  les  contes  mongols, 
les  peuplades  du  Brahmaputra  et  de  l'iravadi,  par  le  même, 

VI.  — L'Essence  de  la  sagesse  transcendante,  par  le  même,  III. 

—  La  composition  du  Coran,  par  M.  Hartwig  Derenbourg,  VI. 

—  De  l'histoire  philologique  et  littéraire  de  la  Turquie,  par 
M.  Barbier  de  3Ieynard,  I. 

PHILOLOGIE  COMPARÉE 

Considérations  générales,  par  M.  Hase,  I.  —  La  science  du  lan- 
gage, par  M.  Max  Mùller,  I  et  III.  —  Que  la  philologie  est 
une  science,  par  M.  Farrar,  VL  —  De  la  forme  et  de  la  fonc- 
tion des  mots,  par  M.  Michel  Bréal,  IV.  —  Morphologie  des 
langues,  par  M.  Schleicher,  II.  —  De  la  méthode  comparative 
appliquée  à  l'étude  des  langues,  par  M.  Michel  Bréal,  IL  — 
Grammaire  de  Bopp,  par  le  même,  III.  —  L'article,  par  M.  Hase, 
I.  —  Publications  philologiques,  par  M.  Éd.  Tournier,  V.  — 
Qu'est-ce  que  faire  une  édition?  par  le  même,  VI.  —  La  col- 
tomanie,  par  M.  Louis  Léger,  VII. 

ARCHÉOLOGIE 

De  l'emploi  du  bronze  et  de  la  pierre  dans  la  haute  antiquité,  par 
M.  Lubbock  (avec  9/1  figures),  III  et  IV.  —  Triangulation  de  Jé- 
rusalem, par  sir  H.  James,  III.  —  L'art  romain  sous  les  rois, 
sous  la  république,  topographie  de  Rome  (6  leçons),  par 
M.  Beulé,  I.  —  Des  fouilles  et  découvertes  achéologiques  faites 


REVUE   DES   COURS   LÏTTÉRAIIIES.  17 

à  Rome  depuis  dix  ans  (Il  leçons),  par  le  même,  III  et  IV.  — 
Les  fouilles  du  Palatin,  par  M.  Félix  Frank,  III.  —  Une  nou- 
velle Alesia  découverte  en  Savoie,  par  le  même,  III.  —  Nou- 
velle étude  sur  les  camps  romains,  par  M.  Heuzey,  III.  —  An- 
tiquités du  Mexique  et  de  l'Amérique  centrale,  par  M.  l'abbé 
nras«;eur  de  Bourbourg,  ï. 

BEAUX-ARTS 

L'œuvre  d'art,  par  M.  Taine,  II.  —  L'idéal  dans  l'art,  par  le 
même,  IV.  —  Des  portraits  historiques,  par  M.  Georges  Scharf, 
III.  —  De  l'ornementation  et  du  style,  par  M.  Semper,  II.  —  De 
l'architecture  dans  ses  rapports  avec  l'histoire,  par  M.  Viollet- 
le-Duc,  IV.  —  L'esthétique  des  lignes,  par  M.  Charles  Blanc, 
VI.  —  Philosophie  de  la  musique,  par  M.  Ch.  Beauquier,  II. 

L'art  indien,  égyptien,  grec,.romain,  gréco-romain  (6  leçons),  par 
M.  VioUet-le-Duc,  I.  —  Le  paysage  en  Grèce,  par  M.  Heuzey, 
II.  —  De  l'intérêt  que  les  sujets  tirés  de  l'histoire  grecque 
ofiVentaux  artistes,  par  le  même,  I.  —  État  des  esprits  et  des 
caractères  en  Italie  au  début  du  xvi"  siècle,  philosophie  de  l'art 
en  Italie  (3  leçons),  par  M.  Taine,  lll.  — Léonard  de  Vinci,  par 
le  même,  II.  —  Titien,  parle  même,  IV.  —  La  peinture  dans 
les  Pays-Bas,  par  le  même,  V.  —  La  peinture  flamande  ancienne 
et  moderne,  par  M.  Potvin,  II.  —  La  peinture  en  Allemagne 
au  temps  de  la  Réforme,  par  M.  Woltmann,  V.  — Bernard- Pa- 
lissy,  par  M.  Audiat,  II.  — Watteau,  par  M.  Léon  Dumont,  III. 
—  Delacroix  et  ses  œuvres,  par  M.  Alexandre  Dumas,  II.  — 
Histoire  de  la  musique  aux  xvin"'  et  xix"^  siècles,  par  M.  Debri- 
ges,  I.  —  Histoire  de  la  musique,  par  M.  Helraholtz,  V. 

GÉOGRAPHIE 

Géographie  de  la  Gaule,  par  M.  Bourquelot,  I.  —  Histoire  des  dé- 
couvertes géographiques  au  xix^  siècle,  par  M.  Himly,  I.  —  Les 
États  slaves  et  Scandinaves,  par  le  même,  IL  —  Le  premier  âge 
des  colonies  françaises,  par  M.  Jules  Duval,  V.  —  La  nouvelle 
Calédonie,  par  M.  Jules  Garnier,  V.  —  L'Afrique  ancienne  et 
moderne,  par  M.  Himly,  V.  —  Les  découvertes  récentes  dans 
l'Afrique  centrale,  par  Levasseur,  IL  —  L'Abyssinie,  par  sir 
S.  Baker,  V.— L'Algérie  et  les  colonies  françaises,  par  J.  Duval,  I, 

VOYAGES 

Les  voyages  et  la  science,  par  M.  Pingaud,  VIL  —  Une  visite  à 
Patmos,  par  M.  Petit  de  Julleville,  IV.  —  Un  voyage  au  Par- 
nasse, parle  même,  VI.  —  Les  sources  du  INil,  par  sir  Samuel 
Baker,  III.  —  Le  Nil,  par  le  môme,  IV.  —  Les  populations  du 
Nil  blanc,  un  voyage  aux  sources  du  Nil,  l'Abyssinie,  par 
M.  Guillaume  Lejean,  II.  — Le  docteur  Barth,  Livingstone,  par 
M.  Jules  Duval,  IV.  —  L'Afrique  et  l'esclavage,  par  M.  Ernest 
Mofin,  II.  —  De  Mogador  cà   Maroc,  par  M.  Beaumier,  V.  — 
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Madagascar,  souvenirs  ilu  Mexique,  souvenirs  du  Canada  et 
des  États-Unis,  par  M.  Désiré  Charnay,  II.  —  Les  vrais 
Robinsons,  par  M.  Victor  Chauvin,  II.  —  La  \allée  de  Ca- 
cliemyr,  par  M.  Guillaume  Lejean,  IV.  —  L'intendant  Poi- 
vre dans  l'extrême  Orient,  par  M.  Jules  Duval,  IV.  —  La  com- 
mission française  dans  l'Indo-Chine,  par  M.  Garnier,  VI.  — 
Tentative  de  M.  Cooper  pour  passer  directement  de  la  Chine 
dans  l'Inde,  par  31.  Saunders,  VIL  —  De  New-York  h  San- 
Francisco,  par  M.  Simonin,  IV.  —  Un  projet  de  voyage  au  pôle 
Nord,  par  M.  Gustave  Lambert,  IV. 
Une  ascension  vers  le  ciel,  par  M.  Tyndall,  VIL  —  A  travers  la 
France  et  l'Italie  en  \H^^,  par  Ch.  Dickens,  VII. 

NÉCROLOGIE 

De  Baranle,  par  M.  Guizot,  IV.  ^  Viclor  Le  Clerc,  par  M.  Gui- 
gniault,  m.  —  Victor  Cousin,  par  M.  Patin,  IV.  —  Daveluy, 
par  M.  Ch.  Lévêque,  IV.  —  Gandar,  par  M.  Beaussire,  IV.  — 
Ad.  Berger,  par  31.  Martha,  VIL  — Perdonnet,  V.  —  E.  deSuc- 
kau,  V.  —  Bœck,  par  31.  Dietz,  IV.  —  3Iittermaier,  par  31.  L. 
Koch,  V.  —  Ortloff,  V.  —  Schleicher,  par  31.  Louis  Léger,  VI. 

—  Bopp,  par  31.  Guigniault,  VIL 

VARIÉTÉS 

Causerie  historique  et  littéraire  sur  la  gastronomie,  par  M.  Co- 
nus,  IV.  —  Histoire  d'un  brigand  grec,  par  31.  L.  Terrier,  IV. 

—  Les  funérailles  de  Napoléon  P"",  par  Thackeray,  V,  —  Étran- 
gers à  Paris,  Français  à  l'étranger,  par  le  même,  VI. 

GUERRE  DE   1870.  —SIÈGE  DE  PARIS 

(Voir  le  volume  de  la  seplième  année.) 

La  guerre  de  1870,  par  31.  Du  Bois-Reyniond.  —  France  et  Alle- 
magne, par  le  R.  P.  Hyacinthe,  —  Les  deux  Allemagnes,  par 
31.  Mézières.  —  Les  manifestes  des  professeurs  allemands,  pîir 
3I.Geffroy.  — La  poésie  patriotique  en  France,  par  31.  Lenient. — 
De  la  poudre  et  du  pain!  par  31.  Ath.Coquerel. —  Les  blessés,  par 
le  même.  —  La  défense  par  l'offensive,  par3I.Ravaisson.  —  Paris 
etlaprovince,par3L  AugustinCochin. —  Lederuierjour  de  1870, 
par  M.  Le  Berquier.  —  Du  salut  public,  par  31.  de  Pressensé. 

La  réunion  de  l'Alsace  à  la  France,  par  Ch.  Giraud.  — Le  paysan 
combattant  l'invasion,  par  Ortolan.  —  Les  réquisitions  en  temps 
de  guerre,  par  Colmet  de  Santerre.  —  La  convention  de  Ge- 
nève, par  Bonnier,  —  Le  pensionnat  de  madame  l'Europe,  ou 
comment  l'Allemand  battit  et  détroussa  le  Français  en  présence 
de  l'Anglais,  qui  le  regarda  faire  (traduit  de  l'anglais;. 
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PHILOSOPHIE  DES  SCIENCES 

La  science  en  général.  —  Développement  des  idées  dans  les  sciences 
naturelles,  par  J.  de  Liebig,  IV.  —  Les  sciences  naturelles  et 
la  science  en  général,  par  Helmholtz,  ÏV.  —  Philosophie  na- 
turelle; caractères  d'une  véritable  science,  par  P.  G.  Tait,  VII. 

Classification  des  sciences,  par  J.  Murphy  et  A.  R.  Wallnce,  Vil  ; 

—  par  A.  Comte  et  Th.  H.  Huxley,  VI. 

Le  positivisme  et  la  science  contemporaine,  par  Th.  H.  Huxley, 
VI.  —  Auguste  Comte  et  M.  Huxley,  par  R.  Congrève,  VI. 

Le  raisonnement  scientifique.  —  Les  axiomes  de  la  géométrie,  par 
H.  Helmholtz,  VII.  —  La  théorie  de  M.  Mill  sur  le  raisonne- 
ment géométrique^  par  W.  R.  Smith,  VII.  —  Induction  et  dé- 
duction dans  les  sciences,  par  J.  de  Liebig,  IV. 

La  méthode  expérimentale. — Méthode  expérimentale,  par  Matteucci, 
II.  —  L'observation  et  l'expérimentation  en  physiologie,  par 
Coste  et  Cl.  Bernard,  V.  —  L'expérimentation  en  géologie,  par 
Daubrée,  V.  —  L'expérimentation  et  la  critique  expérimentale 
dans  les  sciences  de  la  vie,  par  Cl.  Bernard,  VI. 

La  force  et  la  matière,  — ^  Matière  et  force,  par  Eence  Jones,  VIL 

—  Unité  des  forces  physiques,  par  Chevrier,  VI .  —  La  force  et 
la  matière,  par  A.  Cazin,  V.  — Voyez  Physique  et  Chimie. 

La  vie  et  la  pensée.  —  La  base  physique  de  la  vie ,  par 
Th.  H.  Huxley,  VI.  —  Les  forces  physiques  et  la  pensée,  par 
J.  Tyndall,  VI.  —  Matière  et  force  dans  les  sciences  de  la  vie, 
par  Bencc  Jones,  VII.  —  L'intelligence  dans  la  nature,  par 
J.  Muri)hy  et  A.  R.  Wallace,  VIL  —  Conception  mécanique  de 
la  vie,  par  R.  Virchow,  III.  —  Unité  de  la  vie,  par  Moles- 
cholt,  I.  —  Voyez  Physiologie  et  Zoologie. 

Rôle  des  sciences  dans  la  société.  —  Importance  sociale  du  progrès 
des  science-,  par  Huxley,  111.  —  Ce  que  doit  être  une  éduca- 
tion libérale,  par  Huxley,  V.  —  Utilité  des  sciences  spécula- 
tives, par  Riche,  III.  —  Conquêtes  de  la  nature  par  les  sciences, 
par  Dumas,  III.  —  Passé  et  avenir  des  sciences,  par  Barrai,  II. 

—  Développement  national  des  sciences,  par  Virchow,  III.  — 
La  science  ikms  la  société  américaine,  par  B.  A.  Gould,  VII. 

ORGANISATION  SCIENTIFIQUE 

Les  sciences  et  l'Institut,  par  Cl.  Bernard,  VI. 

Universités  étrangères.  —  L'organisation  des  universités,  par  E.  du 
Bois-Reymond,  VII.  —  Les  universités  allemandes,  par  Em.  Al- 
glave,  VI.  —  L'enseignement  supérieur  en  Russie,  par  Eug. 
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Feltz,  VI.  —  Les  universités  italiennes,  par  Matteucci,  IV.  — 
Les  musées  scientifiques  en  Angleterre,  par  Lorain,  VL 

Les  laboratoires  en  France.  —  Le  budget  de  la  science  en  France, 
par  Pasteur,  V.  —  Utilité  d'un  laboratoire  public  de  cbimie, 
par  Fremy,  I.  —  Le  laboratoire  de  pbysique  de  la  Sorbonne,  par 
Delestrée,  IV.  —  Études  géologiques  pratiques  à  Paris  en  18(i9. 
par  Ed.  Hébert,  VI.  —  L'art  d'expérimenter;  histoire  dos 
laboratoires,  par  Cl.  Bernard,  VI.  —  J/organisation  scienti- 
fique de  la  France  par  H.  Sainte-Claire  Deville,  Bouley,  de 
Quatrefages,  Dumas,  Morin,  Vil. 

Établissements  d'enseignement.  — L'agronomie  au  Muséum  d'his- 
toire naturelle  de  Paris  en  1869,  par  Em.  Alglave,  VI.  —  La 
Faculté  de  médecine  et  l'École  de  pharmacie  de  Paris,  par 
Ém.  Alglave,  VII.  —  L'instruction  primaire  en  France,  par 
Bienaymé,  VI. 

Observatoires.  —  L'observatoire  de  Paris,  par  Le  Verrier,  V. —  Ob- 
servatoire météorologique  de  Montsouris,  par  Ch.  Sainte-Claire 
Deville,  VI.  —  Bureau  météorologique  d'Angleterre,  par  Robert 
H.  Scott,  VI.  —  Programme  méléorologique,  par  Dollfus-Ans- 
sef,  VI. 

ASTRONOMIE 

Généralités.  —  La  constitution  de  l'univers,  par  Delaunay,  V.  — 
L'élher  remplissant  l'espace,  par  Balfour  Stewart,  III.  —  Étude 
speclroscopique  des  corps  célestes,  cours  par  W.  A.  Miller,  V. 

—  La  pluralité  des  mondes,  par  Babinet,  IV.  —  Astronomie 
moderne,  constitution  physique  du  solejl,  par  Le  Verrier,  I. 

Le  télescope,  par  Pritchard,  IV. — Le  sidérostat,  par  Laussedat,  V. 

—  L'Observatoire  de  Paris  en  1866,  par  Le  Verrier,  V.  —  Les 
travaux  récents  en  astronomie  (1866-67),  par  von  Madler,  V. 

Le  soleil.  Les  éclipses.  —  Le  soleil  étoile  variable,  par  Balfour 
Stewart,  IV.  —  Parallaxe  du  soleil,  par  Le  Verrier  et  Delau- 
nay, V.  —  Constitution  physique  du  soleil,  par  Faye,  II.  — 
Chaleur  du  soleil,  par  W.  Thomson,  VI.  —  Constitution  phy- 
sique du  soleil,  découvertes  récentes  par  le  spectroscope,  par 
J.  Normann  Lockyer,  VI. 

Éclipses  de  soleil,  par  Laussedat,  III.  —  L'éclipsé  totale  de  soleil 
du  18  août  1868,  par  Le  Verrier  et  Faye,  V.  —  L'éclipsé  totale 
du  18  août  1868  et  la  constitution  physique  du  soleil,  par 
C.  Wolf,  VI.  —  Protubérances  solaires  pendant  l'éclipsé  du 
7  août  1869,  par  W.  Harkness  et  G.  Bayet,  VII. 

Les  étoiles.  —  Les  soleils  ou  les  étoiles  fixes,  parle  P.  Secchi,  V. 

—  Mouvements  propres  des  étoiles  et  du  soleil,  par  C.  Wolf, 
m.  — La  scintillation  des  étoiles,  par  Montigny,  V.  —  Étoiles 
variables  périodiques  et  nouvelles,  par  Faye,  Ili.  —  Une  étoile 
variable,  parHind,  III.— Le  Scorpiou,par  W.de  Fonvielle,V.  — 
Nébuleuses,  par  Briot,  IL  — Le  groupement  des  étoiles,  les  tour- 
billons et  les  nuages  stellaires,  VII. 

Les  étoiles  filantes.  —  Les  pierres  qui  tombent  du  ciel,  par  Stan. 
Meunier,  IV.  —  Étoiles  .filantes  en  1865-1866  ;  origi;ie  cosmi- 
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que,  par  A.  S.  Herschel,  III.  —  Étoiles  filantes  en  1866-1867  ; 
rapport  ayec  la  lumière  zodiacale  ;  étoiles  du  10  août  1867; 
nouvelle  méthode  d'observation,  par  A.  S.  Herschel,  IV.  — 
Étoiles  filantes,  par  A.  Newton,  SChiaparelli,  de  Fonvielle,  IV. 

La  bme.  —  La  lune  et  la  détermination  des  longitudes,  par  De- 
launay,  IV.  —  Chaleur  dans  la  luue,  par  Harrison,  lit. 

Les  comètes.  —  Comètes,  par  Briot,  lïl.  —  Constitution  physique 
des  comètes,  par  Huggins,  V.— Figure  des  comètes,  par  Paye,  VII. 

La  terre.  —  La  figure  de  la  terre,  par  C.  Wolf,  VII.  —  Ralentisse- 
ment de  la  rotation  de  la  terre,  par  Delaunay^  IIL  —  Age  et 
ralentissement  de  la  rotation  de  la  terre,  par  W.  Thomson,  VI. 
=—  Eloge  historique  de  Puissant,  par  Elie  de  Beaumont,  VI. 

PHYSIQUE 

Philosophie  physique.  —  Voyez  Philosophie  des  sciences. 

Etats  de  la  matière.  Forces  moléculaires.  —  Divers  états  de  la  ma- 
tière, parJamin,  I.  —  Conversion  des  liquides  en  vapeurs,  par 
Boutan,  IL  —  Les  dissociations;  les  densités  de  vapeurs,  par 
Henri  Sainte-Claire  Deville,  IL  —  Continuité  des  états  liquides 
et  gazeux,  par  Th.  Andrews,  VII. 

Mélange  des  gaz;  atmolyse;  forces  physiques  dans  la  vie  orga- 
nique et  inorgan.,  par  Becquerel,  II  et  III. — Mouvements  vibra- 
toires dans  l'écoulement  des  gaz  et  des  liquides,  par  Maurat,  VI. 

Air.  Aérostation.  —  L'air  et  son  rôle  dans  la  nature,  par  A.  Ri- 
che, in.  —  Aérostats,  par  Barrai,  I.  —  Navigation  aérienne,  par 
Simonin,  IV.  —  Vol  dans  ses  rapports  avec  l'aéronautique,  par 
J.  B.  Petligrew,  IV.  —  Voyez  Météorologie. 

Eau,  Glace.  Glaciers.  —  Rôle  de  l'eau  dans  la  nature,  par  Riche, 
III.  —  La  glace,  par  Berlin,  III.  —  Les  glaciers,  par  Helmholtz 
et  Tyndall,  III;  — par  L.  Agassiz,  IV.  —  La  descente  des  gla- 
ciers, par  H.  Mosely,  VII.  —  Phénomènes  glaciaires,  par  Con- 
tejean ,  IV.  —  Période  glaciaire,  par  Babinet,  IV. 

Acoustique.  —  Le  son,  par  A.  Cazin,  III.  —  Les  sons  musicaux, 
paV  Lissajous,  IL  —  Causes  physiologiques  de  l'harmonie  mu- 
sicale, par  Helmholtz,  IV.  —  Vibration  des  cordes;  flammes  so- 
nores et  sensibles  ;  influence  du  magnétisme  et  du  son  sur  la 
lumière  et  du  son  sur  les  veines  liquides,  par  J.  Tyndall,  V. — 
Son,  par  J.  Tyndall,  VI.  —  Timbre  des  sons,  par  Terquem,  VI. 

Chaleur.  —  Le  chaud  et  le  froid,  par  A.  Riche,  V.  —  Chaleur  de 
la  flamme  oxyhydrogène,  par  W.  Odling,  V.  —  Radiation  so- 
laire, par  Lissajous,  III.  —Chaleur  comparée  à  la  lumière  et 
au  son,  par  Clausius,  III. — Chaleur  rayonnante,  par  J. Tyndall, 
III.  —  La  chaleur  rayonnante,  par  Desains,  V.  —  La  tempéra- 
ture dans  les  profondeurs  de  la  mer,  par  W.  B.  Carpenter,  VI. 

Théorie  dynamique  de  la  chaleur  en  physique,  chimie,  astrono- 
mie et  physiologie,  par  Matteucci,  III.  —  La  seconde  loi  de  la 
théorie  mécanique  de  la  chaleur,  par  Clausius,  V.  —  Effets  mé- 
caniques de  la  chaleur;  sources  de  chaleur;  progrès  récents  de 
la  thermodynamique,  par  Cazin,  II  et  IV.  —  Mécanique  de  la 
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chalt3ur  ;  tra\aux  de  Favre,  par  Henri  Sainte-Claire  Deville,  VI. 

—  Les  conséquences  nécessaires  et  les  inconséquences  de  la 
^  théorie  mécanique  de  la  chaleur,  par  J.  R.  Mayer,  VII. 

Électricité.  —  Nature  de  l'électricité,  par  Bertin,  IV.  —  Les  forces 
électriques,  par  A.  Cazin,  VI.  —  Électricité  appliquée  aux  arts, 
par  Fernet,  IV.  —  Nouvelles  machines  magnéto-électriques,  par 
C.  W.  Siemens,  Wheatstone,  C.  F.  Varloy  et  W.  Ladd,  IV. 

Application  des  phénomènes  thermo-électriques  à  la  mesure  des 
températures,  par  Edm.  Becquerel,  V.  —  Des  phénomènes 
électro-capillaires,  par  Onimus,  VII.  —  Action  physiologique 
des  courants  électriques  de  peu  de  durée  dans  l'intérieur  des 
masses  conductrices  étendues;  des  oscillations  électriques,  par 
H.  Helmholtz,  VII.  —  Faraday,  par  Dumas,  VII. 

Magnétisme. — Magnétisme  et  électricité,  par  Quet,  IV.— L'aimant, 
par  .Tamin,  IV.  —  Déviation  de  la  boussole  dans  les  vaisseaux 
de  fer,  par  A.  Smith,  III. 

Jjnnière.  —  Théorie  de  la  vision.  —  Voyez  Physiologie  {Sens). 

Images  par  réflexion  et  par  réfraction;  lentilles,  cours  par  Ga- 
varret,  III.  —  Les  équivalents  de  réfraction,  par  Gladstone,  V. 

—  Composition  de  la  lumière,  coloration  des  corps,  par  De- 
sains,  IV. — Transformation  des  couleurs  à  l'éclairage  artificiel, 
par  Nicklès,  III.  —  Phosphorescence  et  fluorescence,  par 
A.  Serré,  V.  —  Polarisation  de  la  lumière,  par  Bertin,  IV.  — 
Couleur  bleue  du  ciel,  polarisation  de  l'atmosphère,  direction 
des  vibrations  de  la  lumière  polarisée,  par  J.  Tyndall,  VI. 

Causes  de  la  lumière  dans  les  flammes  lumineuses,  par  E.  Frank- 
land  et  Henri  Sainte-Claire  Deville,  VI. 

Photochimie,  par  Jamin,  IV.  —  Les  rayons  chimiques  et  la  lumière 
du  ciel,  par  J.  Tyndall,  VI.  —  Opalescence  de  l'atmosphère, 
intensité  des  rayons  chimiques,  par  Roscoë,  III. — Photogra- 
phie, par  Fernet,  II. 

L'analyse  spectrale  et  ses  applications  à  l'astronomie,  par  W.  A. 
Miller,  IV  et  V.  Voyez  Astronomie  {Soleil).  —  Statique  de  la 
lumière  dans  les  phénomènes  de  la  vie,  par  Dubrunfaut,  V. 

MÉTÉOROLOGIE 

L'air  au  point  de  vue  de  la  physique  du  globe  et  de  Thygiène, 
par  Barrai,  I.  —  L'atmosphère  et  les  climats,  cours  par  Ga- 
varret,  IIl.  —  Causes  de  la  diversité  des  climats,  par  Marié- 
Davy,  V. 

Formation  des  nuages,  par  J.  Tyndall,  VI. — Formation  et  marche 
des  nuages,  par  Scoutetten,  VI.  —  La  pluviométrie,  recherches 
de  Bérigny,  par  Bienaymé,  VI.  —  Électricité  atmosphérique, 
par  Palmieri,  II.  —  La  foudre,  par  Jamin,  III. 

GÉOGRAPHIE  PHYSIQUE  —  VOYAGES 

Courants  marins,  par  Burat,  I.  —  Courants  et  glaces  des  mers 
polaires,  par  Ch.  Grad,   IV.   —  Conquête  du  pôle  nord,  par 
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Simonin,  V.   —  L'expédition  allemande  dans  l'océaD  Glacial 
arctique  en  1868,  par  Ch.  Grad,  VII. 
Taïti,  par  Jules  Garnier,  VI.  —  Les  montagnes  Rocheuses,  par 
W.  Heine,  V.  —  Le  Japon,  par  La  Vieille,  V.  —  Voyage  d'explo- 
ration scientitique  en  1868  et  1869,  parR.  I.  Murcliison,  VI. 

CHIMIE 

Uaffinité.  Vadion  chimique.  —  Propriétés  générales  des  corps, 
par  Balard,  I.  —  Généralités  de  la  chimie,  par  S.  d«e  Luca,  I. 

—  L'affinité,  par  Chevreul,  V.  —  L'affinité,  par  Dumas,  V.  — 
L'état  naissant  des  corps,  par  H.  Sainte-Claire  Deville,  VII.  — 
Principes  généraux  de  chimie  d'après  la  thermo-dynamique, 
par  H.  Sainte-Claire  Deville,  V.  —  Durée  des  actions  chimi- 
ques, par  Vernon  Harcourt,  V.  —  L'action  chimique  directe 
et  inverse,  par  W.  Odling,  VI.  —  L'affinité.  Phénomènes  mé- 
caniques de  la  combinaison,  par  H.  Sainte-Claire  Deville,  IV. 

—  Actions  catalytiques,  par  Schonbein,  III. 

Physique  chimique.  — ^[Dialyse,  par  Balard,  I.  — Diffusion  des  gaz, 
par  Graham  et  Odling,  IV.  —  Absorption  des  gaz  par  les  mé- 
taux, par  Odling,  V.  —  Diffusion  des  corps,  par  de  Luynes,  V. 

—  Travaux  de  Graham,  par  Williamson  et  Hofl'mann,  VII. 
Constitution  des  corps.  Théories  chimiques.  —  La  chimie  d'autre- 
fois et  celle  d'aujourd'hui,  par  Kopp,  IV.  ■—  Constitution  des 
corps  organiques;  les  théories  chimiques,  par  Troost,  VI.  — 
Les  doctrines  chimiques  depuis  Lavoisier,  par  Wûrtz,  VI.  — 
Constitution  chimique  des  corps  et  ses  rapports  avec  leurs  pro- 
priétés physiques  et  physiologiques,  par  Crum  Brown,  VI.  — 
La  divisibilité  et  le  poids  des  molécules  (travaux  de  William- 
son).  La  théorie  des  types,  par  A.  Ladeuburg,  VII.  —  Les  états 
isomériques  des  corps  simples,  cours  par  Berthelot,  VI  et  VII. 

—  Cours  de  chimie  inorganique  d'après  la  théorie  typique  de 
Gerhardt,  par  Daxhelet,  VII. 

Métalloïdes.  —  Les  métalloïdes,  cours  par  A.  Riche,  II.  —  Com- 
bustion par  Wûrtz,  1.  —  Le  feu,  par  Troost,  IL  —  Chaleur  de 
la  flamme  oxyhydrogène,  par  W.  Odling,  VI.—  Le  feu  liquide, 
par  Nicldès,  VI.  —  L'air,  par  A.  Riche,  —  et  par  Peligot,  III. 
Voyez  Physique  (Ai)').  —  L'eau,  par  Wùrlz,  II.  —  Les  eaux  de 
Paris,  par  A.  Riche,  111. — Les  eaux  de  Londres,  par  E.  Frank- 
land,  V  et  VI.  —  Le  soufre,  par  Payeu,  III,  —  et  par  Schutzcn- 
berger,  V.  —  Les  eaux  sulfureuses  des  Pyrénées,  par  Filhol, 
VI.  —  Constitution  du  carbone,  de  l'oxygène,  du  soufre  et  du 
phosphore,  par  Berthelot,  VI  et  VII.  —  La  synthèse  chimique; 
l'acide  cyanhydrique  et  le  sulfure  de  carbone,  par  Berthelot, 
VI.  —  Poudre  (voyez  Sciences  militaires). 

Sels.  Dissolutions.  —  Lois  de  constitution  des  sels,  par  II.  Sainte- 
Claire  Deville,  I.  —  Spectres  chimiques,  par  S.  de  Luca,  I.  — 
Les  dissolutions,  par  Balard,  I.  —  Les  solutions  sursaturéesi 
par  Ch.  Violette,  II,  —  parJ.  Jeannel,  III,  ~  et  par  Gernez,  IV 

Métaux.  —  Méthode»  générales   de    réduction  des   métaux,    pal' 
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H.  Sainte-Claire  Deville,  11.  —  L'aluminium,  par  le  même,  I. 

—  Caesium,  rubidium,  indium,  thallium;,  par  Lamy,  V.  —  L'iiy- 
drogénium,  par  Th.  Graham,  VII. — Le  \anadium  et  ses  compo- 
sés, par  Roscoë,  VI.— -Les  alliages  et  leurs  usages,  par  Malthies- 
sen,  V.  —  Cyanures  doubles  du  manganèse  et  du  colbalt,  par 
Descaraps,V.  — Nouveaux  fluosels  et  leurs  usages,  par  Nicklès,V. 

Chimie  organique.  —  Méthodes  générales  en  chimie  organique, 
par  Berthelot,  IV.  —  Rôle  de  la  chaleur  dans  la  formation  des 
combinaisons  organiques,  cours  par  Berthelot,  II.  —  Histoire 
des  alcools  et  deséthers,  par  Berthelot,  IL — Ammoniaques  com- 
posées ;  nouvelles  matières  colorantes,  par  A.  W,  Perkins,  VII. 

—  Composés  organiques  du  silicium,  par  Friedel,  V.  — Sulfo- 
cyanures  des  radicaux  organiques,  par  Henry,  V.  —  Une  nou- 
velle classe  de  sels;  l'acide  hypochloreux  en  chimie  organique, 
par  Schutzenberger,  V.  —  Les  éthers  cyaniques,  par  Cloëz,  III. 

—  Chimie  organique,  par  Wûrtz,  IL  —  Série  aromatique,  par 
Bourgoin,  III. 

Chimie  physiologique.  —  Action  de  l'oxygène  sur  le  sang,  par 
Schonbeiu,  II.  —  Des  fermentations,  rôle  des  êtres  microsco- 
piques dans  la  nature,  par  Pasteur,  II.  —  Existence  dans  les 
tissus  des  animaux  d'une  substance  fluorescente  analogue  à  la 
quinine,  parBence  Jones,  III. —  Circulation  chimique  dans  les 
corps  \ivants,  par  Bence  Jones,  VI.  —  Études  de  L.  Pasteur 
sur  la  maladie  des  vers  à  soie,  par  Duclaux,  VII. 

Histoire.  —  Les  travaux  chimiques  en  Allemagne  en  1869,  par 
A.  Kékulé,  VIL  —  Scheele;  un  laboratoire  de  chimie  au 
xviii°  siècle,  par  Troost,  III.  —  Éloge  historique  de  Pelouze, 
par  Dumas,  VII.  —  Le  laboratoire  de  chimie  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris  en  1867,  par  Wùrlz,  V. 

GÉOLOGIE  —  MINÉRALOGIE 

Origine  et  avenir  de  la  terre,  par  Contejean,  III.  —  Théorie  de  la 
terre  de  Eutton,  par  Chrislison,  VI.  —  Les  temps  géologiques  ; 
âge  et  chaleur  centrale  de  la  terre,  par  W.  Thomson,  VI.  — 
Chaleur  centrale  de  la  terre,  par  Raillard,  V.  —  Périodes  géo- 
logiques, par  Wallace,  III. 

Formation  de  la  croûte  solide  du  globe,  par  Ed.  Hébert,  I.  — 
Oscillations  de  l'écorce  terrestre  pendant  les  époques  quater- 
naire et  moderne,  par  Ed.  Hébert,  III. 

Les  montagnes,  par  Lory,  V. —  Le  réseau  pentagonal,  par  Élie 
de  Beaumont,  VI.  —  La  géographie  et  la  géologie,  par  R.  I.  Mur- 
chison,  VIL  —  Transports  diluviens  dans  les  vallées  du  Rhin 
et  de  la  Saône,  par  Fournet,  V.  —  Voyez  Puysique  {Glaciers). 

Géologie  du  bassin  de  Paris,  par  A.  Gaudry,  III.  —  Géologie  de 
l'Auvergne,  par  Lecoq,  If.  —  L'Alsace  pendant  la  période  ter- 
tiaire, par  Delbos,  VIL  —  Les  pays  électriques,  par  Fournet, 
V.  —  Théorie  des  micaschistes  et  des  gneiss,  par  Fournet,  IV. 

Volcans.  Tremblements  de  terre. —  Les  volcans  et  les  tremblements 
de  terre,  par  T.  Sterry  Hunt,  VI.  —  Phénomènes  chimiques 
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des  volcans;  causes  des  éruptions,  par  Fouqué,  III.  — Siège 
probable  de  l'action  volcanique,  par  T.  Sterry  Hunt,  Vil.  — 
Volcans  du  centre  de  la  France,  par  Lecoq,  III.  — Volcans  de 
boue;  gisements  de  pétrole  en  Crimée,  par  Ansted,  III. — 
Eruption  du  Vésuve,  par  Palmieri  et  Mauget,  V.  —  Éruption 
d'une  île  volcanique,  par  Fouqué,  III.  —  Éruptions  sous-ma- 
rines des  Açores,  par  Fouqué,  V.  — Le  tremblement  de  terre 
d'août  1868  dans  la  Sud-Amérique,  par  01.  Gay,  VI. 
Histoire.  —  Histoire  de  la  géologie,  par  Ed.  Hébert,  II.  —  His- 
toire de  la  minéralogie,  par  Daubrée,  II.  —  Les  questions 
récentes  en  géologie,  par  Ch.  Lyell,  I. 

PALÉONTOLOGIE 

Développement  chronologique  et  progressif  des  êtres  organisés, 
par  d'Archiac,  V.  —  La  faune  quaternaire,  cours  par  d'Ar- 
chiac,  I.  —  La  caverne  de  Kent,  par  Pengelly,  III.  —  La  théorie 
de  l'évolution  et  la  détermination  des  terrains;  les  migrations 
animales  aux  époques  géologiques,  par  A.  Gaudry,  VII.  — Les 
organismes  microscopiques  en  géologie,  par  Delbos,  V.  —  Un 
morceau  de  craie,  par  Th.  H.  Huxley,  V. 

Histoire.  —  Histoire  de  la  paléontologie,  par  A.  Gaudry,  VI.  — 
La  paléontologie  de  1862  à  1870  ;  la  doctrine  de  l'évolution, 
par  Th.  H.  Huxley,  VII. 

BOTANIQUE 

'  Anatomie.  Physiologie.  —  Organographie  végétale,  cours  par  Gha- 
tin,  I  et  II.  — Développement  des  végétaux,  racines,  par  Bâil- 
lon, I.— Respiration  des  plantes  aquatiques,  par  Van  Tieghem, 
V.  —  Action  de  la  vapeur  de  mercure  sur  les  plantes,  par  Bous- 
singault,  IV.  — Tendances  des  végétaux  ;  action  de  la  chaleur 
sur  les  plantes,  par  Duchartre,  VI.  —  Végétation  du  printemps, 
par  Lecoq,  IL  —  Végétation  pyrénéenne,  par  Jaubert,  V. 

L'individu.  L'espèce.  —  L'individualité  dans  la  nature  au  point  de 
vue  du  règne  végétal,  par  Nsegeli,  II.  —  Métissage  et  hybrida- 
tion chez  les  végétaux,  par  de  Quatrefages,  VI.  —  La  primevère 
de  Chine  et  ses  variations  par  la  culture,  par  E.  Faivre,  VI. 

Cryptogames.  —  Reproduction  chez  les  cryptogames,  par  Bron- 
gniart,  V.— Les  algues,  par  Brongniart,  V. — Les  champignons, 
par  Tulasne,  V.  —  Champignons,  cours  par  A.  Brongniart,  VI. 

Paléontologie  végétale.  —  Les  flores  de  l'ancien  monde,  d'après  les 
travaux  de  Schimper,  par  Ch.  Grad,  VII.  —  La  végétation  pri- 
mitive, par  J.  Dawson,  VIL — La  végétation  à  l'époque  houillère, 
par  Bureau,  IV.  —  Les  forêts  cryptogamiques  de  la  période 
houillère,  par  W.  Carruthers,  VII. 

Histoire.  Bibliographie, — Les  travaux  botaniques  de  1866  à  1870, 
par  G.  Bentham,  VIL— Congrès  international  de  Paris  en  1867, 
par  E.  Fournier,  IV.  —  Histoire  des  plantes  de  Bâillon,  VIL  — 
Paléontologie  végétale  de  Schimper,  par  A.  Brongniart,  VII. 
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AGRICULTURE 

Chimie  ayricolc.  -—  Géologie  et  chimie  agricoles,  cours  par  Bous- 
singault,  1  et  III.  —  Physique  végétale^,  cours  par  Georges 
Ville,  II  et  111.  —  L'agriculture  et  la  chimie,  par  Isid.  Pierre, 

V.  —  La  production  Tégétale,  assimilation  par  les  plantes  de 
leurs  éléments  constitutifs;  les  engrais  chimiques  et  le  fumier, 
cours  par  G.  Ville,  V.  —  Assimilation  des  éléments  qui  com- 
posent les  plantes,  par  Isid.  Pierre,  VI. 

Économie  et  fjénie  agricoles.  —  Situation  actuelle  (1866)  de  l'agi'i- 
culture,  par  Barrai,  III  —  La  crise  agricole,  par  G.  Ville,  III. 

—  L'agriculture  par  la  science  et  par  le  crédit,  par  G.  Ville, 

VI.  —  Travaux  agricoles  en  France,  par  Hervé  Mangon,  I. 
Céréales.  —  Verse  des  céréales  par  Isid.  Pierre,  VI. —  Les  para- 
sites des  céréales;  l'ergot  du  seigle,  parE.  Fournier,  VII. 

Cultures  spéciales.  —  Rapports  de  la  botanique  et  de  l'horticulture 
par  A.  de  Candolle,  III.  —  La  sériciculture  dans  l'Inde,  par 
SimmondSj  VI. 

ZOOLOGIE 

Origine  de  la  vie.  Génération  spontanée.  —  Origine  des  êtres  orga- 
nisés, par  A.  MûUer,  IV.  —  Les  générations  spontanées,  par 
Milne  Edwards,  I;  —  par  Coste,  I;  —  par  Pasteur,  1;  —  par 
Pouchet,  I;  —  par  N.  Joly,  II.  —  Le  rapport  à  l'Académie  sur 
les  générations  spontanées,  II. 

Origine  des  espèces.  —  Théorie  de  l'espèce  en  géologie  et  en  bota- 
nique, avec  ses  applications  à  l'espèce  et  aux  races  humaines, 
cours  par  de  Quatre fages,  V  et  VI.  —  Le  transformisme,  par 
Broca,  VII.  —  Division  des  êtres  organisés  en  espèces,  par 
A.  Mûller,  IV.  — Métissage  et  hybridation,  par  de  Quatrefages, 
VI.  —  Influence  des  milieux  sur  la  variabilité  des  espèces, 
par  Faivre,  V. —  La  théorie  de  l'évolution  ;  animaux  intermé- 
diaires entre  les  oiseaux  et  les  reptiles,  par  Th.  H.  Huxley,  V. 

—  Ch.  Darwin  à  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  VII.  —  Les 
travaux  de  Ch.  Darwin,  par  H.  Milne  Edwards,  VII.  —  L'origine 
des  espèces,  par  A.  R.  Wallace,  VII.  — Voyez  Anthropologie. 

Zoologie  biologique.  —  Point  de  vue  biologique  dans  l'étude  des 
êtres  vivants,  par  A.  Moreau,  III.  —  Les  animaux  inférieurs; 
la  physiologie  générale  et  le  principe  vital,  par  P.  Bert,  VI.  — 
Le  commensalisme  dans  le  règne  animal,  par  P.  J.  van  Bene- 
den,  VII.  —  La  vie  animale  dans  les  profondeurs  de  la  mer, 
par  VV.  B.  Carpenter,  VI  et  VII. — Le  fond  de  l'Atlantique,  faune 
et  conditions  biologiques,  parL.  Agassiz,  VII. 

Morphologie  générale.  —  Principes  rationnels  de  la  classification 
zoologique;  les  espèces;  ordre  d'apparition  des  caractères  zoo - 
logiques  pendant  la  vie  embryonnaire,  par  L.  Agassiz,  VI.  — 
Rapports  fondamentaux  des  animaux  entre  eux  et  avec  le 
monde  ambiant,  au  point  de  vue  de  leur  origine,  de  leur  dis- 
tribution géographique  et  de  la  base  du  système  naturel  en 
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zoologie,  cours  par  Agassiz,  V.  —  Les  animaux  et  les  plantes 
aux  temps  géologiques,  par  Agassiz,  V.  —  La  série  chronologi- 
que, la  série  embryologique  et  la  gradation  de  structure  chez 
les  animaux,  par  Agassiz,  V.  —  Les  classifications  et  les  mé- 
thodes en  histoire  naturelle,  par  Contejean,  M.  —  L'histoire 
naturelle  de  la  création,  par  Burrneisler,  VIL  —  Les  métamor- 
phoses dans  le  règne  animal,  par  P.  Bert,  IV. 

Vertébrés.  —  Classification  nouvelle  des  Mammifères,  par  Conte- 
jean, V  et  VI.  —  La  physionomie,  théorie  des  mouvements 
d'expression,  par  Gratiolet,  II.  —  Distribution  géographique 
des  Mammifères,  par  Bert,  IV.  —  Les  Singes,  par  Filippi,  I.  — 
L'Orang-outan  ;  les  Lynx,  par  Brehm,  V.  —  Le  yoI  chez  les 
oiseaux,  cours  par  Marey,  VI  et  VII.  —  Reptiles,  cours  par 
Duméril,  I.  —  Poissons  électriques,  par  Moreau,  III. 

Insectes.  AnneUs.  —  Histoire  de  la  science  des  animaux  articulés  ; 
espèces  utiles  et  nuisibles,  parE.  Blanchard,  I  et  III.  —  Organi- 
sation et  classification  des  Insectes,  cours  par  Gratiolet,  I.  — 
Métamorphoses  des  Insectes,  par  Lubbock,  III.  —  Métamor- 
phoses, et  instincts  des  Insectes,  cours  par  E.  Blanchard,  III  et 
IV.  —  Le  Yol  chez  les  Insectes,  par  Marey,  VI  et  VII.  —  Vais- 
seaux capillaires  artériels  chez  les  Insectes,  par  Kunckel,  V. 

Fourmis,  par  Ch.  Lespès,  III.  —  Soie  et  matières  textiles  prove- 
nant des  animaux,  par  E.  Blanchard,  IL— La  sériciculture  dans 
l'Inde,  par  Simmonds,  VI. — Ravages  de  la  Noctuelle  des  mois- 
sons dans  les  cultures  du  nord  de  la  France,  par  E.  Blanchard, 
H.  —  Génération  et  dissémination  des  Helminthes,  par  Baillet 
et  Cl.  Bernard,  V. 

Mollusques.  Zoophytes.  —  Michael  Sars,  par  E.  Blanchard,  VIL  — 
Manuel  de  conchyliologie  de  Woodward,  VIL  —  Recherches  de 
Marion  sur  les  Nématoïdes  marins;  travaux  de  N.  Wagner  sur 
les  Ancées  du  golfe  de  Naples,  parE.  Blanchard,  VIL 

Danger  des  déductions  à  priori  en  zoologie,  par  Lacaze-Duthiers, 
III.  —  Organisation  des  Zoophytes  ;  Corail,  cours  par  Lacaze- 
Duthiers,  III.  —  Madrépores,  par  Vaillant,  IV.  —  Génération 
chez  les  Alcyonaires,  par  Lacaze-Duthiers,  III.  —  Lamarck,  de 
Blainville  et  Valenciennes,  par  Lacaze-Duthiers,  III. 

Distribution  géographique.  —  Histoire  naturelle  de  la  Basse- 
Cochinchine,  par  Jouan,  V.  —  Faune  de  la  Nouvelle-Zélande, 
par  Jouan,  VL— Le  centenaire  de  Humboldt,  par  L.  Agassiz,  VIL 

ANTHROPOLOGIE 

Vliomme  fossile.  Anthropologie  préhistorique.  —  Histoire  primitive 
de  l'homme,  par  K.  Vogt,  VI.  —  Existence  de  l'homme  à  l'épo- 
que tertiaire,  par  Alph.  Favre,  VII.  —  L'homme  tertiaire  en 
Amérique  et  la  théorie  des  centres  multiples  de  création,  par 
Hamy,  VIL  —  L'homme  fossUe  ;  habitations  lacustres  ;  indus- 
trie primitive,  par  N.  Joly,  II.  —  Tumuli  et  habitations  la- 
custres, par  Virchow,  IV.  —  Boucher  (de  Perthes),  par  Daily,  VI. 

L'art  dans  les  cavernes,  par  de  Mortillet,  IV.  —  Condition  intel- 
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lectuelle  de  l'homme  dans  les  âges  primitifs^,  par  E.  B.   Tylor, 

IV.  —  Condition  primitive  de  l'homme  et  origine  de  la  civili- 
sation, par  J.  Lubbock,  V.  —  Survivance  des  idées  barbares 
dans  la  civilisation  moderne,  par  E.  B.  Tylor,  VI.  —  Condi- 
tions du  développement  mental,  par  Kingdom  Clifford,  V. 

Le  congrès  d'anthropologie  prébisloriquo  :  session  de  1868  à  Nor- 
wich,  compte  rendu  par  L.  Lartet,  VI.  —  Session  de  1869  à 
Copenhague,  parX.  et  Cazalis  de  Fondouce,  VI  et  VII. 

Origine  de  l'homme.  —  L'homme  et  sa  place  dans  la  création,  par 
Gratiolet,  L  —  L'homme  et  les  singes,  par  Filippi,  I. — La  sélec- 
tion naturelle  et  l'origine  de  l'homme,  par  E.   Claparède,  VII. 

Unité  de  l'espèce  humaine.  —  Unité  de  l'espèce  humaine,  cours  par 
de  Quatrefages,  II,  V  et  VI.— Propagation  par  migrations,  par 
de  Quatrefages,  IL  —  Métissage  et  hybridation,  par  de  Qua- 
trefages, VL  —  Unité  de  l'espèce  humaine,  par  Hollard,  IL  — 
Les  centres  multiples  de  création,  par  L.  Agassiz,  V,  —  et  par 
Hamy,  VIL — Voyez  Zoologie  [Origine  des  espèces). 

Les  races.  Ethnologie.  —  Histoire  naturelle  de  l'homme,  cours  par 
Gustave  Flourens,  L— Caractères  généraux  des  races  blanches, 
par  de  Quatrefages,  I. — Formation  des  races  humaines  mixtes, 
par  de  Quatrefages,  IV.  —  Cràniologie  ethnique,  par  N.  Joly, 

V.  — Synostose  des  os  du  crâne,  par  de  Quatrefages,  VL  — 
L'ethnologie  de  la  France  au  point  de  vue  des  infirmités, 
par  Broca,  VL  — Les  Kabyles  du  Djurjura,  par  Duhousset,  V. — 
Ethnologie  de  l'Inde  méridionale,  par  de  Quatrefages,  VL — 
Le  choléra  à  la  Guadeloupe  chez  les  diverses  races,  par  de  Qua- 
trefages, VL  —  Acclimatation  des  Européens  dans  les  pays 
chauds,  par  Simonot,  IV.  —  La  physionomie  \  théorie  des 
mouvements  d'expression,  par  P.  Gratiolet,  IL 

Statistique.  —  Mouvement  et  décadence  de  la  population  fran- 
çaise, par  Broca,  Jules  Guérin,  Bertillon,  Boudet,  IV.  —  La 
mortalité  dans  les  divers  départements  de  la  France,  par  Ber- 
tillon. VIL —  La  vie  moyenne  dans  l'Ain.  L'instruction  pri- 
maire\n  France,  par  Bienaymé,  'VL  —  La  mortalité  militaire 
pendant  la  guerre  d'Italie  en  1859,  par  Bienaymé,  VIL  —  La 
population  de  Cuba,  VIL 

Histoire  des  travaux  anthropologiques.  —  Les  questions  anthropo- 
logiques de  notre  temps,  par  Schaafïhausen,  V.  —  L'anthropo- 
logie en  France  depuis  vingt  ans  (1846-1867),  par  de  Quatre- 
fages, IV. —  Etudes  anthropologiques  et  Sociétés  d'anthropologie 
en  France  et  en  Amérique  de  1858  à  1868,  par  Broca,  VL  — 
Travaux  delà  Société  d'anthropologie  de  Paris  de  1865  à  1867, 
par  Broca,  IV.  —  Séances  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris 
en  1870.  Ethnologie  de  la  Basse-Bretagne;  suite  de  la  discus- 
sion sur  le  transformisme,  VIL  —  Le  cerveau  de  l'homme  et 
des  primates;  ostéologie  pathologique  des  nouveau-nés;  accli- 
matation des  Européens  en  Afrique;  discussion  sur  le  trans- 
formisme, VIL 
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ANATOMIE  —   HISTOLOGIE 

Histoire.  —  Histoire  de  l'anatomie,  par  P.  Gervais,  VI.  —  L'école 
anatomique  française,  par  G.  Pouchet,  IV. 

Microscope  et  autres  moyens  d'étude  en  anatomie  générale;  ca- 
ractères organiques  des  tissus;  ce  qu'on  doit  entendre  par 
organisation  dans  l'état  actuel  de  la  science,  par  Ch.  Robin,  I. 

—  Histologie,  programme  du  cours  de  Ch.  Robin,  I  et  II.  — 
Principes  généraux  d'histologie,  par  Ch.  Robin,  V. 

Conditions  anatomiques  des  actions  réflexes,  par  Chéron,  V.  — 
Structure  du  cylindre-axe  et  des  cellules  nerveuses,  par  Gran- 
dry,  V.  —  Rapports  du  système  grand  sympathique  avec  les 
capillaires,  par  G.  Pouchet,  III. 

Appropriation  des  parties  de  l'organisme  à  des  fonctions  détermi- 
nées. —  L'anatomie  générale  et  ses  applications  à  la  médecine, 
par  Ch.  Robin,  VII. 

Anatomie  pathologique.  —  L'anatomie  pathologique,  par  Vulpian, 
VIÏ.  —  L'anatomie  pathologique,  par  Laboulbène,  III. 

PHYSIOLOGIE 

Théorie  de  la  vie.  —  Conception  mécanique  de  la  vie.  Atome  et 
individu,  par  Virchovs^,  III.  — La  physique  de  la  cellule  dans 
ses  lapports  avec  les  principes  généraux  de  l'histoire  naturelle, 
par  Wundt,  V.  —  L'irritabilité,  cours  par  Cl., Bernard,  I.  — 
La  science  de  la  vie,  par  W.  Kùhne,  VII.  —  Unité  de  la  vie. 
Limites  de  la  nature  humaine,  par  Moleschott,  I.  —  La  causa- 
lité en  biologie,  par  Moleschott,  II.  —  La  base  physique  de  la 
vie,  par  Th.  H.  Huxley,  VI. 

Méthode  en  phijsiologie.  —  La  méthode  en  physiologie,  par  Moles- 
chott, I.  —  L'expérimentation  et  la  critique  expérimentale 
dans  les  sciences  de  la  vie,  par  Cl.  Bernard,  VI.  —  L'observa- 
tion anatomique  et  l'expérimentation  physiologique,  par 
P.  Bert,  VI.  —  L'art  d'expérimenter  et  les  laboratoires.  Les 
moyens  contentifs  physiologiques,  cours  par  Cl.  Bernard,  VI. 

—  L'observation  et  l'expérimentation  en  physiologie,  par  Coste 
et  Cl.  Bernard,  V.  —  Voyez  Organisation  scientifique. 

Physiologie  générale.  —  Deux  cours,  par  Cl.  Bernard,  I,  II  et  III. 

—  Les  animaux  inférieurs,  la  physiologie  générale  et  le  prin- 
cipe vital,  par  P.  Bert,  VI.  —  Physiologie  et  zoologie,  par 
P.  Berf,  VII.  —  Organisation  et  connexions  organiques,  par 
Cl.  Bernard,  V.  —  Voyez  Médecine  {Médecine  expérimentale). 

Vie  et  lumière,  par  Moleschott  et  par  Biichner,  II.  —  Différences 
physiologiques  et  intellectuelles  des  deux  sexes,  VT.  —  Des 
forces  en  tension  et  des  forces  vives  dans  l'organisme  animal, 
par  Onimus,  VII.  —  Voyez  Zoologie  biologique. 

Le  cerveau.  —  Les  centres  nerveux  ;  travaux  de  Flourens,  par 
Cl.  Bernard,  VI.  —  Vitesse  des  actes  cérébraux,  par  Marey,  VI. 

—  Vitesse  de  la  transmission  de  la  sensation  et  de  la  volonté  à 
travers  les  nerfs,  par  E.  du  Bois-Reymond,  IV.  —  Activité 
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inconsciente  du  cerveau,  par  Carpenter,  V.  —  Relation  entre 
l'activité  cérébrale  et  la  composition  des  urines,  par  Byasson, 

V.  —  Ablation  du  cerveau  chez  les  pigeons,  par  Voit,  VI.  — 
Les  alcaloïdes  de  l'opium,  cours  par  Cl.  Bernard,  VI. 

Les  sens.  — Théorie  de  la  vision,  cours  par  H.  Helmholtz,  VI.  — 
L'œil,  par  Mansart,  IV.  —  La  .vision  binoculaire,  parGiraud- 
Teulon,  V.  —  Fonction  collective  des  deux  organes  de  l'ouïe, 
par  Plateau,  V. 

Le  système  nerveux.  —  L'élément  nerveux  et  ses  fonctions;  les 
actions  réflexes,  cours  par  Cl.  Bernard,  I  et  II.  —  Le  système 
nerveux,  par  P.  Bert,  III.  —  Fonctions  du  système  nerveux, 
cours  par  Vulpian,  I  et  IL  —  Origine  de  l'électrotone  des 
nerfs,  par  Matteucci,  V.  —  L'électrophysiologie,  cours  par 
Matteucci,  V.  —  Les  anesthésiques,  cours  j)ar  Cl.  Bernard,  VI. 

—  Les  actions  nerveuses  sympathiques,  par  P.  Bert,  VIL  — 
Centre  d'innervation  du  sphincter  de  la  vessie,  par  Massius,  V. 

—  Le  curare,  cours  par  Cl.  Bernard,  II  et  VI. 

Le  système  musculaire.  —  L'élément  contmctile  et  ses*  fonctions, 
cours  par  Cl.  Bernard.  I.  —  Production  du  mouvement  chez 
les  animaux,  par  Marey,  IV.  —  Méthode  graphique  en  biolo- 
gie; mouvement  dans  les  fonctions  de  la  vie;  deux  cours  par 
Marey,  III  et  IV.  —  Le  vol  chez  les  insectes,  cours  par  Marey, 

VI.  —  Le  vol  chez  les  oiseaux,  cours  par  Marey,  VI  et  VII.  — 
Les  mouvements  involontaires  chez  les  animaux,  cours  par 
Michaël  Foster,  VI.  —  Sources  chimiques  de  la  force  muscu- 
laire, parE.  Frankland,  IV. 

Le  cœur.  —  Le  cœur  et  ses  rapports  avec  le  cerveau,  par  Cl.  Ber- 
nard, II,  —  L'innervation  du  cœur,  par  Cl.  Bernard,  V. 

Le  sangria  ciixulation et  la  respiration.  —  Les  propriétés  du  sang, 
cours  par  Cl.  Bernard,  II. — Le  sang  étudié  au  moyen  de  l'oxyde 
de  carbone;  l'asphyxie,  cours  par  Cl,  Bernard,  VIL  —  La  vie 
du  sang,  par  Virchow,  III.  —  Une  ambassade  physiologique, 
par  Moleschott,  IV.  —  La  respiration,  par  P.  Bert,  V.  —  Phy- 
siologie du  mal  des  montagnes,  par  Lortet,  VII.  —  Circulation 
chimique  dans  les  corps  vivants.  Passage  de  divers  sels  dans 
les  tissus,  par  Bence  Jones,  VI. 

La  digestion  et  les  sécrétions.  —  Physiologie  comparée  de  la  diges- 
tion, cours  par  Vulpian,  III  et  IV.  —  Les  liquides  de  l'orga- 
nisme, sécrétions  internes  et  externes,  excrétions,  cours  par 
Cl.  Bernard,  III.  —  Théorie  des  peptones  et  absorption  des 
substances  albuminoïdes,  par  E.  Brùcke,  VI.  —  Rôle  de  la 
cholestérine  dans  l'organisme,  travaux  d'Austin  Flint,  par  St. 
Laugier;  —  Recherches  de  Gréhant  sur  l'excrétion  de  l'urée, 
par  F.  Terrier,  VIL  —  La  déglutition,  par  Cl.  Bernard,  V. 

Embryogénie. — Embryogénie  comparée,  cours  par  Coste,  I  et  II. — 
Histoire  d'un  œuf,  par  Vaillant,  VI.—  Structure  et  formation  de 
l'œuf  chez  les  animaux,  par  Ed.  van  Beneden  et  Gluge,  VI.  — 
L'œuf  et  la  théorie  cellulaire,  par  Schwann,  VI.  —  L'ovaire  et 
l'œuf,  travaux  récents,  par  Ed.  Claparède,  VII.  —  Origine  et 
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mode  dû  formation  des  monstres  omphalosites,  par  Dareste,  II. 

—  Génération  des  éléments  anatomiques,  par  Gh.  Robin,  IV. 

MÉDECINE 

Philosophie  médimle. — Matérialisme  et  spiritualisme  en  médecine, 
par  Hiffelsheim,  II.  —  Maladie  dans  le  plan  de  la  création,  par 
Cotting,  III.  —  Erreurs  vulgaires  au  sujet  de  la  médecine,  par 
Jeannel,  III.  —  rhysiologie  base  de  la  médecine,  par  Moleschot, 
III. — Les  systèmes  et  la  routine  en  médecine,  par  Axenfeld,  Y. 

—  La  médecine  d'observation  et  la  médecine  expérimentale, 
par  Cl,  Bernard,  YI.  —  L'évolution  de  la  médecine  scientifique, 
par  Cl.  Bernard,  YII. 

Patliologie  générale. —  Qu'est-ce  que  la  maladie?  État  actuel  de  la 
pathologie,  parYirchow,  YII.  — La  médecine  de  nos  jours,  par 
W.  Aciand,  Y.  —  La  médecine  clinique  contemporaine,  par 
W.  Gall,  Y.  —  L'avenir  de  la  médecine,  par  Béclard,  Y. —  Pous- 
sières et  maladies,  par  J.  Tyndall,  YII.  —  Pathologie  générale, 
par  Chauffard,  I; —  et  par  Lasègue,  IL—  La  médecine  scientifi- 
que ;  la  méthode  graphique  appliquée  à  l'étude  clinique  des 
maladies,  par  Lorain,  YIÎ.  —  Progrès  récents  jBn  pathologie, 
par  R.  Wirchow,  Y. 

Médecine  expérimentale. — Le  curare  considéré  comme  moyen  d'in- 
vestigation biologique,  cours  par  Cl.  Bernard,  11.  —  Histoire 
des  agents  anesthésiques  et  des  alcaloïdes  de  l'opium,  cours 
par  Cl.  Bernard,  YI.  —  L'oxyde  de  carbone,  cours  par  CI.  Ber- 
nard, YII.  —  Le  sang  dans  l'empoisonnement  par  l'acide  prus- 
sique,  par  Bûchner,  YI. 

Thérapeutique.  —  Thérapeutique,  par  Trousseau,  II.  —  Passé  et 
avenir  de  la  thérapeutique;  l'observation  clinique  et  l'expéri- 
mentation physiologique,  par  Gubler,  YI.  —  L'électrothérapeu- 
tique,  par  Becquerel,  IV  et  YII.  —  Courant  constant  appliqué 
au  traitement  des  névroses,  cours  par  Remak,  II.  —  Eaux  sul- 
fureuses des  Pyrénées,  par  Filhol,  YI. 

Pathologie  spéciale.  —  L'alimentation  et  les  anémies,  cours  par 
G.  Sée,  IIL  —  La  glycogénie  et  la  glycosurie,  par  Bouchar- 
dat,  YI.  —  La  fièvre,  par  Virchow,  YI.  —  Causes  des  fièvres  in- 
termittentes et  rémittentes,  par  J.  A.  Salisbury,  VI.  — La  vac- 
cine, par  Brouardel,  VIL— La  variole  à  Paris  et  à  Londres,  par 
Bouchardat,  VIL  — La  rage,  parBouIey,  VIL  —  Le  choléra  à  la 
Guadeloupe  chez  les  diverses  races,  par  de  Quatrefages,  VI.  — 
La  mortalité  des  femmes  en  couches,  par  Lorain,  VIL  —  Ma- 
ladies mentales,  par  Lasègue,  II.  —  Gheel;  aliénés  vivant  en 
famille,  par  J.  Duval,  Y. 

Chirurgie.  —  Occlusion  pneumatique  des  plaies,  par  J.  Guérin, 
Y.  —  Les  germes  atmosphériques  et  l'action  de  l'air  sur  les 
plaies,  par  J.  Tyndall,  VIL  —  Nature  et  physiologie  des  tu- 
meurs, par  Virchow,  III.  —  Régénération  des  os;  coloration 
des  tissus  par  le  régime  garance,  par  Joly,  IV.  —  Bégayement 
dans  d'autres  organes  que  ceux  de  la  parole,  par  J.  Paget,  YI. 
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Ophthalmologie.  —  Congrès  international  ophthalmologique  de 
Paris  en  1867,  par  Giraud-Teulon,  IV.  —  Les  travaux  de  von 
Graefe,par  Giraud-Teulon,  VII.  — Myopie  au  point  de  vue  mili- 
taire, par  Giraud-Teulon,  VII.  —  Voyez  Physiologie  [Sens). 

Chirurgie  milifo ire.  — Ambulances  et  hôpitaux  des  armées  en 

Hygiène.  —  Hygiène,  par  Bouchardat,  I.  —  Hygiène  et  physiologie, 
par  H.  Favre,  I.  —  L'hygiène  publique  en  Allemagne,  par 
Pettenkofer,  V.  —  Voyez  Siège  de  Paris  en  1870-1871. 

Influence  de  la  civilisation  sur  la  santé,  par  J.  Bridges,  VI.  —  La 
mortalité  des  nourrissons,  par  Bouchardat,  VII.  —  Les  eaux  de 
Londres,  par  E.  Frankland,  V  et  VI. 

La  fécondité  des  mariages  et  les  doctrines  de  Malthus,  par  Broca, 
V.  —  Le  blé  dans  ses  rapports  avec  la  mortalité,  le  nombre  des 
mariages  et  des  naissances,  les  famines,  par  Bouchardat,  V. 

Les  hôpitaux.  —  Les  hôpitaux  et  les  lazarets,  par  Virchow,  VI.  — 
L'assistance  publique  h  Paris,  par  Lorain,  VII. 

Histoire  de  la  médecine.  —  Histoire  de  la  médecine,  par  Darem- 
berg,  II. —  La  médecine  dans  l'antiquité  et  au  moyen  <âge,  par 
Daremberg,  III  et  IV.  —  La  médecine  du  xv^  au  xvii°  siècle, 
par  Daremberg,  V.  —  Histoire  des  doctiines  médicales,  par 
Bouchut,  L  —  Guy  de  Chaullac,  par  Follin,  II.  —  Harvey,  par 
Béclard,  II.  —  L'école  de  Halle,  Fréd.  Hoffmann  et  Slahl,  par 
Lasègue,  IL  —  Barthez  et  le  vilalisme,  par  Bouchut,  L  —  Les 
chirurgiens  érudits:  Antoine-Louis,  par  Verneuil,  IL 

MÉCANIQUE 

Les  forces  motrices,  par  A.  Cazin,  VII.  —  Transmission  du  travail 
dans  les  machines  ;  palier  glissant  de  Girard;  machine  à  gaz  de 
Hugon;  machine  à  air  chaud  de  Laubereau,  par  Haton  de  la 
Goupillère,  IV.  —  Histoire  des  machines  à.  vapeur,  par  Haton 
de  la  Goupillère,  III.  —  La  marche  à  contre-vapeur  des  ma- 
chines locomotiTes,  VIL 

SCIENCES  INDUSTRIELLES 

Chemins  de  fer.  Canaux,  —  Histoire  des  chemins  de  fer  ;  le  pont 
du  Rhin,  le  percement  du  mont  Cenis,  par  Perdonnet,  I.  — 
Le  percement  du  mont  Cenis,  par  A.  Cazin,  VII.  —  Le  chemin 
de  fer  de  l'Atlantique  au  Pacifique,  par  W.  Heine,  IV.  —  Le 
tunnel  sous-marin  entre  la  France  et  l'Angleterre,  par  Bate- 
man,  VII.  —  Travaux  du  canal  de  Suez,  par  Borel,  IV. 

Télégraphie  électrique,  —  La  télégraphie  électrique,  parFernet, 
V.—  Le  télégraphe  transatlantique,  câble,  appareils  électriques, 
transmission  des  courants,  par  Varley  et  W.  Thomson,  V.  — 
Pose  des  câbles  sous-marins,  par  Fleeming-Jenkin,  VI. 

Fer.  —  Le  fer  à  l'Exposition  de  1867,  par  L.  Simonin,  IV. 

Miiies.  —  La  houille  et  les  bouilleurs,  par  L.  Simonin,  IV.  — 
Épuisement  probable  des  houiHères  d'Angleterre,  par  Stanley 
levons,  V.  —  Placers  de  la  Californie,  par  L.  Simonin,  IV. 
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Arts,  —  Physique  appliquée  aux  arts,  cours  par  Ed.  Becquerel, 
I,  —  Photographie,  par  Fernet,  II.  —  Cristallisations  salines, 
application  à  l'impression  sur  tissus,  par  Ed.  Gand,  V. 

Chimie  appliquée  aux  arts,  cours  par  Péligot,  I.  —  La  teinture, 
par  de  Luynes,  III.  —  Matières  colorantes  récentes;  ammo- 
niaques composées,  par  W.  H.  Perkins,  VI. 

Industies  chimiques.  —  Chimie  appliquée  à  l'industrie,  cours  par 
Payen,  I.  —  L'éclairage  au  gaz,  par  Payen,  II.  —  Le  verre, 
par  de  Luynes,  IV.  —  Le  guide  du  yerriei".  Le  conseil  des 
prud'hommes,  par  Bienaymé,  VII. 

SCIENCES  MILITAIRES 

Siraiègie.  Fortifications.  —  Les  nouvelles  armes  de  précision; 
avantage  de  la  défense  sur  l'attaque;  les  fortifications  de  cam- 
pagne; attaques  des  côtes  fortifiées,  par  H.  Shaw,  VII.  — 
Fortifications  des  côtes  de  l'Angleterre,  par  F.  D.  Jervois,  VI. 

Artillerie  ;  armes.  —  Système  Moncrieff  pour  les  batteries  d'artil- 
lerie côtière,  par  Moncrieff,  VI.  —  L'artillerie  prussienne,  VII. 
—  Les  fusils  se  chargeant  par  la  culasse,  par  Majendie,  IV. 

Marine.  —  Les  navires  cuirassés,  par  E.  J.  Reed,  VII. —  Nouvelles 
machines  à  vapeur  de  la  marine  militaire  française,  par 
Lupuy  de  Lôme,  IV.  —  Applications  de  l'électricité  à  la  ma- 
rine et  à  la  guerre,  par  Ahel,  VI. 

Soldats.  —  Validité  militaire  de  la  population  française,  par 
Broca,  IV.  —  L'ethnologie  de  la  France  au  point  de  vue  des 
infirmités  militaires,  par  Broca,  VII.  —  La  myopie  au  point  de 
vue  militaire,  par  Giraud-Teulon. 

Poudre.  —  La  poudre  à  canon;  nouvelles  substances  pour  la  rem- 
placer, par  Abel,  III.  —  Le  picrate  de  potasse  et  les  poudres 
fulminantes,  par  G.  Tissaudier,  VL  —  Force  de  la  poudre  et 
des  matières  explosibles,  par  Berthelot,  VII. 

Chirurgie  militaire.  —  Ambulances  et  hôpitaux  des  armées  en 
campagne,  par  Champouillon,  VII.  —  Les  plaies  par  armes  à 
leu,  par  Nélaton,  VII.  — Amputations,  suite  des  blessures  par 
armes  de  guerre,  par  Sédillot,  VIL — La  mortalité  militaire 
pendant  la  campagne  d'Italie  eu  1859,  par  Bienaymé,  VI.  — 
Premiers  soins  à  donner  aux  blessés,  par  Verneuil,  VII. 

SIÈGE  DE  PARIS  EN    1870-1871 

Alimentation.  —  Le  régime  alimentaire  pendant  le  siège,  par 
G.  Sée,  VII.  —  Conseils  sur  la  manière  de  se  nourrir  pendant 
le  siège,  par  A.  Biche,  VII.  —  Des  moyens  d'employer  pendant 
le  siège  nos  ressources  alimentaires,  par  Bouchardat,  VIL 

IJijyiènc.  Médecine.  —  Des  maladies  qui  peuvent  se  développer 
dans  une  ville  assiégée,  par  Béhier,  VII.  —  L'hygiène  de  Paris 
pendant  le  siège,  ijar  Bouchardat,  VII.  —  L'état  sanitaire  de 
Paris  pendant  le  siège,  par  Bouchardat,  VII.  ■ —  Premiers 
soins  à  donner  aux  blessés,  par  A.  Verneuil,  VII. 
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HISTOIRE  DES  SCIENCES 

Antiquité.  Moyen  âge.  —  État  arriéré  des  sciences  chez  les  an- 
ciens, par  Ton  Littrow.  VII.  —  L'état  naissant  des  sciences 
au  moyen  âge,  par  H.  Kopp,  VII. 

Renaissance.  —  Revue  générale  du  développement  des  sciences 
dans  les  temps  modernes,  par  H.  Helmholtz,  VIÏ.  —  La  méde- 
cine du  xvc  au  xvii^  siècle,  par  Daremberg,  V.  —  Harvey,  par 
Béclard,  H.  —  Travaux  de  la  vieillesse  de  Galilée;  Galilée  et 
Babiani,  par  Pbilarète  Chasles,  VI. 

XVll^  siècle, —  Correspondance  de  Galilée,  de  Pascal  et  de  Newton 
sur  l'attraction  universelle,  etc.,  par  MM.  Chasles,  Faugère,  Le 
Verrier,  Duhamel,  David  Brewster,  R.  Grant,  IV  et  VI.  —  New- 
ton, par  J.  Bertrand,  II.  —  Les  idées  de  Newton  sur  l'afûnité, 
par  Dumas,  V. 

XVIH^  siècle.  —  ClairauU  et  la  mesure  de  la  terre,  par  J.  Ber- 
trand, III.  —  Voltaire  physicien,  par  E.  du  Bois-Reymond,  V. 

—  Franklin,  par  H.  Favre,  l.  —  Scheele,  par  Troost,  III.  — 
Génie  scientitiquc  de  la  Révolution,  par  H.  Favre,  I. — Antoine 
Louis,  par  A.  Verneuil,  II.  —  Les  œuvres  de  Lavoisier,  par 
Dumas,  V.  —  Barthez,  i)ar  Bouchut,  I. 

XIX'^  siècle.  —  Goethe  naturaliste,  par  H.  Helmholtz,  VIL  —  Lu- 
marck,  deBlainville  etValenciennes,  par  Lacaze-Duthiers,  III. 

—  A.  de  Humboldt  par  L.  Agassiz,  VIL  —  Puissant,  par  Élie 
de  Beaumont,  VL  —  Dutrochet,  par  Coste,  III.  —  Gratiolet, 
par  P.  Bert,  III.  —  Poncelet,  par  Ch.  Dupiu,  V.  —  Faraday, 
par  Dumas,  V.  —  E.  Verdet,  par  Levistal,  IV.  —  Flourens,  par 
Cl.  Bernard  et  Patin,  VI.  —  Boucher  (de  Perthes),  par  Daily, 
VI.  —  Purkynié,  par  L.  Léger,  VIL  —  Pelouze,  par  Cahours, 
V,  —  et  par  Dumas,  VIL  —  Foucault,  par  Lissajous,  VI.  — 
Tli.  Grabam,  par  Williamsou  et  Hoffmann,  VIL  —  Cl.  Bernard, 
par  Patin,  VI.  — •  Michaël  Sars,  par  E.  Blanchard,  VIL  —  Von 
Graefe,  par  Giraud-Teulon,  VIL 

HISTOIRE  DES  SOCIÉTÉS  SAVANTES 

Le  rôle  deâ  sociétés  savantes,  par  Fotheiby,  VIL 

La  première  Académie  des  sciences  de  Paris  (de  1666  à  1699), 
par  J.  Bertrand,  V.  — L'ancienne  Académie  des  sciences  de 
1789  à  1793,  par  J.  Bertrand,  IV.  —  Le  Congrès  des  sociétés 
savantes  de  France  en  1867,  IV.  —  Les  travaux  scientifiques 
des  départements  en  1868  et  en  1869,  par  E.  Blanchard,  V,  VI 
et  VIL  —  La  Société  des  amis  des  sciences,  par  Boudet,  V,  VL 

Association  Britannique,  session  de  Dundee  en  1867,  par  W.  de 
Fonvielle,  V.  —  La  science  britannique  en  1868,  discours 
inauguraux,  par  J.  D.  Hooker  et  Sabine,  V.  —  Congrès  médi- 
cal d'Oxford  en  1868,  par  Lorain,  VI.  —  La  Société  royale 
d'Edimbourg  de  1783  à  1811,  par  Christison,  VI.  —  Histoire 
de  la  Société  Huntérienne  de  Londres,  par  Fotherby,  VIL 

Les  congrès  scieutiliques  en  Allemagne  et  en  Angleterre;  le 
congrès  dinnsbrûck,  par  Arch.  Geikie,  VIL 
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Par   n.  LE  COMTE  DE  PARIS 

1  vo).  grand  in-18 2  fr.  50 

Édition  populaire.  1  vol.  in-18 1  fr. 

Édition  sur  papier  de  Chine 12  fr. 

Même  édition^  avec  reliure  de  luxe. . .  20  fr. 

LES  MÉTAMORPHOSES 

LES  MŒURS  ET  LES  INSTINCTS 

DES    INSECTES 

PAR 
AI.    1É1III.E    BLAjVCHARD 

Membre  Je  l'Institut,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle. 
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PUBLICATIONS  POLITIQUES 

lîORÉLY  (J.).  iVouvcau  iiystènic  él<^c(oi*aI^  rcprcsciUalfoii 
proportionnelle  de  la  majorité  et  des  uiiuorlté^.  1870^ 
1  vol.  in-18  de  xviiI-J  94  pages.  2  fr.  50 

BAGEHOT.  lia  constitution  anglaise)  traduit  de  l'anglais. 
18G9,  1  vol.  in-18  de  la  Bibliothèque  d'histoire  contempo- 
raine. 3  fr.  50 

lîABNI  (Jules).  lia  morale  dans  la  démocratie.  1860,  1  vol. 
in-8  de  la  Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine*         5  fr. 


--    ^6  ^  PUBLICATIONS   POLITIQUES. 

BEAUSSIRE.  Lia  liberté  dans  Tordre  intellectuel  et  moral. 

Étude  de  droit  naturel,  1866,  1  fort  vol.  in-8.  7  fr. 

GHALLEMEL-LACOUR.  E,a  philosophie  individualiste.  Élude 
sur  Guillaume  de  Humboldt.  186^,  1  vol.  iii-18  de  la  Biblio- 
thèque de  philosophie  contemporaine.  2  fr.  50 

Sir  G.  CORNEWALL  LEWIS,  «uellc  est  la  meilleure  forme  de 
fçouvernement?  Ouvrage  traduit  de  l'anglais;  précédé  d'une 
Élude  sur  la  vie  et  les  travaux  de  l'auteur,  par  M.  Mervoyer, 
docteur  es  lettres.  1867,  1  vol.  in-8.  3  fr.  50 

PERRON  (de).  Théorie  du  progrès  (Histoire  de  l'idée  du  pro- 
grès. —  Vico.  —  Herder.  —  Turgot.  —  Condorcet.  —  Saint- 
Simon.  —  Réfutation  du  ccsarisme).  1867,  2  vol.  in-18.     7  l'r. 

FRANCK  fAd.).  Philosophie  du  droit  pénal.  186/1,  1  vol.  in-18 
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